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T R E S - N O B L E 
& 
T R E S - M A G N I F I Q U E 
S E I G N E U R , 
L eíl jufte que les Mu-
fes faflent hommage 
de leurs produdions 
á leurs Protedeurs, 
& i l y a iong-tems qu'á cet 
Tom. I . ** ¿gard 
D E D I C A C E . 
cgard elles V O U S en doi-
venc un. V O U S connoiflez 
le prix de la belle erudición, 
V O U S laimez, & V O Ü S 
favorifez, lors que l'occaíion 
s'en prefente , tout ce qui 
peut íervir á Tavancer. C'eíl 
pourquoi dans la penfée de 
rendre á V O T R E SEI -
G N E U R I E un fi jufte de-
voir, la vue de ma Profeííion 
feule auroit pu m'y porter. 
Mais j'en ai encoré une raiíbn 
particuliére dans la bienveil-
lance , dont V O U S m'avcz 
toujours honoré, moi & ceux 
demon parentage, jufqu'ápre-
fent, 6c que V O U S me con-
fervez avee tant de génerofi-
té dans V O T R E elevación. 
I I 
D E D I C J C É, 
11 y a deja long-tems, que je 
cherche les moyeas de VOUS 
en te'moigner ma reconnoiíTan-
ce , d'une maniere qui la faíTe 
connoitre á toute la Terre, & 
qui porte, s'il fe peut, le íbu-
venir de VOTRE bonté jufl 
qu^ux Siéclcs á venir. Et á 
qui pouvois-je plus juftement 
oíFrir les D E L I G E S D E L ' E -
S P A G N E E T DU P O R T U -
G A L , qua V O T R E SEI -
G N E U R1 E , puis quoutre 
les autres honres, dont VOUS 
faves favoriféj VOUS aves 
¡encoré écé depuis peu mon 
Protedeur dans la publication 
le cet Ouvrage. J'embraííe 
ionc avec un plaifir extreme 
l'occafion que je trouve,prin-
a-
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cipalement dans la conjondu-
re préfente, oú en VOUS of-
franc cet Ouvrage , je puis en 
méme tems VOUS marquer 
la joye que j'ai de V O U S 
voir elevé á la premiére Ma-
giftrature de Tune des premié-
res ,Villes du Monde J qui eft 
elle-méme un Monde en ra-
courci, & qui contribue tant á 
la guerre préfente , que les 
Hauts-Alliez ont entreprife 
principalement au fujet des 
Pays décrits dans cet Ouvra-
ge. Les gens de bien Ibnt ra-
vis avec mol du choix que la 
Providence a fait de VOTRE 
SEIGNEURIE,& fe promet-
tent fous V O T R E conduite 
tous les avantages, que Ion 
doit 
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doit atendré d'un gouverne-
ment reglé par Ies Loix de la 
Sageffe , de la Piété , de TE-
quite , de la Juílice & de la 
Prudence. Jen pourrois diré 
davantage, mais je n'entreprens 
pas ici de faire V O T R b Pa-
negirique: je laifle ce foin á 
d'aucres , qui s'en aquiteront 
mieux que moi. Je me con-
tente de faire des voeux tres-
íinecres & tres-ardens , pour 
la bénédidion de V O S tra-
vauxdansles fonólionsde V O -
TRE. Magiftrature , & de 
V O U S íiiplier trés-humble-
ment d'agréer la liberté que 
ja i pris de VOUS dédier cet 
Ouvrage. Si au milieu des 
grandes oceupations , que 
**3 VOUS 
D E V I C A C E . 
V O U S attire Taugufte Em-
ploi, dont VOUS étes reve-
ía j ees beautez de 1' E s P A-
GNE & du PORTUGAL pcuvent 
V O U S fournir quelque ma-
tiére de délaflement, je m'e-
ílimerai bien recompenfé de 
mon travail. Mais de quelque 
maniere que V O T R E SEI-
GNEURIE le re^oive , je fe-
rai toujqurs heureux, íi ELLE 
daigne me coníerver le pré-
cieux honneur de SA bien 
veuillance. Ce me fera un en-
gagement inviolable á me diré 
pendant toute ma vie ? avec 
un tres-profond refped, 
DE VOTRE SE1GNEURIE 
Le tres humble & Ires-obéiffant Serviteur 
F I E R R E V A N D B R Aai. 
AVERTISSEMENT 
D U J L I B R A I R E . 
AMl L E C T E U R > 
L n'y a que peu de moisquefai 
A donne au Public les Uélices 
de Titalie en treis Tomes * 
qui contiennent une Defcri-
ption étendue de cebeau Fays, des Fi l -
ies , des Eglifes, des Palais & des au-
tres raretex qu'on y volt, accompa-
gnée de figures en taille dotice gravees 
far les meilleurs Maitres de ees Pro-
vmces. Cet Ouvrage a eu lebonbeur 
d'étre bien re$u durublic ,comme fen 
puis juger par ledébit quisyeñ efi fatt. 
Un fibon jueces m'afait croire qu'upe 
Defcription de l'Efpagne, & du Por-
tugal j fur le méme^plan, a laq'mlle 
f a i travaillé depuis ajfez long tems» 
ne feroit pas moins bien repie, d'au-
tant plus que l'Efpagne n'eft pas a 
beaucoup pres fi connue que Tiralie , 
¿r que la conjontíure prefente, ou elle 
ejl deveme le theatre de la guerre, 
* ^ 4 . doit 
A V E R T I S S E M E N T 
ifoit exciter la curiofité de tous les bo-
netes gens. Ces trois conjidérations 
m'ont determiné a faire imprimer fans 
délaiVOuvrage queje vous préfente id. 
Je ne vous parlerai fas de la honté > 
de Vexañitude & de la méthode de ces 
Délices de FEípagne &; du Portu-
gal 5 VAuteur vous en inftruira hu-
mé me dans fa Fréface, qui va fuivre. 
J e dtrai feukment qríafin de rendre 
cet Ouvrage plus agréable ¿r plus titi-
le y j'ai eu fom de l'enrichir d'un tres-
grand nombre de figures, fachant bien 
que les plus exatfes defcriptions , fans 
ce fecours, néclairent ni fi pleinement 
ni fi aifément l'efprit que les portraits 
des chofes mimes , ¿r que l'on décou-
vre plusdyun coupd'oeily qu'onne fera 
par me defcription de deux pages. J'ai 
eu foin d'avoir des figures exatfes ó* 
tirées au natnrel , & je nai épargné 
ni peine ni dépenje pour ce fujet. Par 
ce moyen toutes les figures, que je vous 
dome ici 3 ont été dejjinées fur les lieux 
mémes , & cejl ce que je puis faire 
voir 
D U L I B R A I R E . 
voir par la confrontation des origi-
naux > que f ai entre les mains. J'a-
vertis tes curieux, par avance} qifils 
verront bientot les Délices de l'An-
gleterre , de TEcoíTe &: de Tlrlan-
de , écrites par une borne plume, a 
peu-pres fur le plan des autres Owura-
ges de méme nature imprimées avec 
Frivüege. J'y travaille affuellement 
depuis quelqne tems ^ aufíi bien qua 
d*autres Ouvrages confidérables > qui 
occupent mes prejfes , & que les cu-
rieux pourront voir che& moi quand ils 
voudrmt. 
P R E ~ 
T % E F A C 
D E L ' A U T E U R . 
L femble qu un Ouvrage 
de la nature de celui-ci n'a 
pas befoin de Préface. E n 
eífet le titre en dit aiTez, &: 
Ies Lefteurs, qui le voyent, s'aten-
«ient á y trouver une defcription é-
fendue&raifonnée, de tout ce quil 
y a de plus beau, de meilleur & de 
plus remarquable dans V Efpagne & 
dans le Portugal. Néanmoins puis-
que c'eft l'ufage de faíre des Prefa-
ces 3 oü Ton rend ordinairement con-
té de fon travail , i l faut s'y con-
former , pour ne point commettre 
d'incongruire , qu' on puiíTc nous 
reprochcr avec juílice; 6c d'ailleurs 
ce que nous avons á diré ne fera pas 
peut-étre tout-á-fait íuperflü. 
fagm & le Fortugal ont été peu 
connus des Etrangers dans ees der-
niers Siécles, foit á caufe du peu de 
commerce qu'ils ont avec les Efya-
gnols 
P R E P A C E D E V A V T E U R . 
gnóls & les Tortngais, foit parce 
qu'on voit peu de Voyageurs tentez 
daller vifiter eesKoyaumcs, foit en-
fin parce que les Efyagnols & les For-
tugáis eux-mémes ne fe font pas em-
preflez á faíre connoitre leur pays 
aux autres, par de bonnes & d'exa-
£tes deferiptions. Ceux d'entr'eux 
qui en ont parle , (au moins ceux 
quej'ai vus} ne Tont fait que par 
occaíion, d^ne maniere vague, hy-
perbolique , &: peu exacte. (Jn a 
vu quelques Relations de Voya-
geurs , comme celles de Madame 
á'^Aunoi j & celles de quelques Gen-
tWhommzsFranpis, & Hollandois^ui 
ont fait part au Public de ce qu'ils 
avoient remarqué de plus confidé-
rable. Maistoutes ees Kelations n'e-
toient pas capables de fatisfaire la 
curiofiré d'un homme^qui fouhaite 
de connoitre Y Efjragne ¿c le Portu-
gd tout entiers, parce que ees Au-
teurs ^y parlent que de§ lieux qu'ils 
ont vús , & ce qu'ils ont vu, nefl: 
## 6 pas 
T R E T A C E 
pas la moitié, & pour quelqucs-uns 
n'eft pas le quart de ce qu'il Y a á 
voír. On a done cru qu'on feroic 
plaiílr au Fublic, de donner une de-
feription étendite & exa£te de tou-
tes les parties de ees beaux pays, 
particulierement dans un tems oü 
ils vont devenir, felón les apparen-
ces, le théatre d'une guerre longue, 
opíniátrée & tangíante. On a pro-
hrédetoutés les connoiíTances qu'on 
avoít3 & comme il n'eft pas poíli-
ble qu'un homme feul puiíTe favoir 
rout&avoir tout víijl'on n'a point 
fait diíHculté de fe fervir de tous 
Jes fecourS qu*on a peu trouver, 
foit des Anciens, foit des Modernes. 
Ccs Anfeurs font, Joannis Gerunden-
Jis Epifcofi Paralipomna, Mariana, 
Marinens Siculus de rebus mmorahili-
hus Hifpani¿e, Lud. Nonni Vefcriptio 
Hifpani¿e,Johanms Vafci Hi/pama Fr. 
Chronicon, Gomectus de Rebus geflis 
Ximenii, Andr. Refendii Antiqmtates 
Lufttmia* P.MerfíU Cofmographia, 
Bo-
I D E V A V T E V R. Bocharti Canaan, & divers royageun. 
Cependant on ne les a fui vis qu'a-
vec précaution , parce qu'on les a 
quelquefois furpris en faute , mé-
me ceux qui pafícnt pour les meil-
leurs , comme il feroit aifé de le fai-
re voír par des exempíes , fi la re* 
connoifiance ne vouloit que nous 
cachaíllons les défauts de ceux á qui 
nous avons de Tobligation. Comme 
nous avons eu en vue de faire plai-
íir aux Savans^auífi bien qu'á ceux 
qui ne fe piquent pas d'érudition, 
nous avons taché de compofer nos 
defcriptions d'une maniere qu'elles 
puiflent erre d'ufage aux uns & aux 
autres. Les Savans y verront, je 
m'aíFurey avec plaiíir les belles An-
tiquitez j que nous y avons ramaf-
fées : les Géographes y trouveront 
lexaditude de la Géographie : les 
gens de Guerre y aprendront quel-
les font les Places fortes qui fervent 
á la défenfe des Provinces: les Ne-
gotians y verront les lieux oil le com-
7 mcr-
P R E F J4 C E 
merce eft le plus floriíTant, 6c les 
chofes dont il s'y fait un plus grand 
debit: les Voyageurs, qui ont vu 
VEfpagne & le Portugal , pourronc 
repaffer avec plaifir fur les beautez 
quils y ont vues , & ceux qui ont 
deflein d'y aller, aprendront ici par 
avance ce qu'ils y trouveront de plus 
dtgne de remarque : enfin les Cu-
rieux de toute forte de rang & de 
profeílion y aprendront l'état de V E -
fpagne & du Portugal par rapporc 
á la nature, au gouvernement &: au 
peuple qui Thabite. En un mot je 
puis direjqu'on y trouvera afleuré-
ment d'auíji belles chofes , pour ne 
pas diré davantage , qué dans les 
Délices de VItalie. Les beautez de 
VEfcuriaU &Aranjuez > & de quel-
ques autres Maifons Royales , les 
thréfofs de VEfpagrie , cachez dans 
les entrailles de la terre, ou aportez 
des Indes, les bárimens anciens, ref-
tes venerables de la magnificence des 
anciens Romains & des Mores, & di-
ver-
D E V J l V T E U R. 
veríes autres chofés remarquables, oc-
cuperont, je m^íTure, agréablemcnt 
lesLeíleurs , fatisferont lenr cnrioíi-
té,fie les rertipliront d'admiration & 
de contentement tout á la fois. Je 
n'ajoutcrai qu' une feule chofe á la 
^recommandation de cet Ouvragc, 
c'eft qubn a eu fóin de le rendre le 
plus exaél qu'il nous a eré poílible: 
&:cet exaditude confifte á ne point 
nous égarer en defcriptioñs hyper-
boliques , comme cela eft arrivé á 
quelques faifeurs de Délkes , á ne 
rien avancer pour vrai, que ce qui 
Teft, ouce qu'on Croit l'étre effefti-
vement, á écarter tout ce qi^on re-
garde comme faux, ou comme ínu-
tile , íuperflu &: indigne d oceuper 
l'atention du Lefteur, & á ne don-
ner que poür vrai-femblable , ce 
dont on n'a pas encoré trouvé d'af-
fez fortes preuves. C eft aüx Le-
fteurs á juger , íi rtous avons bien 
fuivi l'idée que nous nous fommes 
formée. Nous avons mélé detems 
en 
P R E F A C E 
en tems de petits traits d'Hiftoire, 
pour réveiller lc Ledeur & foutenir 
fon attention, mais fans blefler per-
fon ne. Comme VEurope eft aujour-
d'hui malheureufement déchirée, & 
divifée en pluííeurs partís , qui ont 
chacim leurs Intéréts , foit par ra-
port á la Religión, foit par raport 
á la polítiquc > nous avons tache de 
ne rien íaiíTer couler dans cetOuvra-
ge qui en pút choquer aucun: & íi 
par malheur il nous étoit échapé 
quelque chofe, dont quelcun eut fu-
jet de fe plaindre, fur quelque ma-
tiérc que ce foit, nous le défavouons 
entíérement. Nous abandonnons aux 
Puiífances le foin de poufler leurs 
Intéréts , comme Elles le trouvent 
á propos} &: nous laiífons les parti-
euliers abonder en leur fens , d'au-
tant plus que ce n'eft pas par des 
injures qu'on raméne les Gens. 
Cet Ouvrage eft partagé en cinq 
Tomes. On le commence par une 
defcription courte de l'écat oíi étoit 
Tan-
B E V A V T E U R. 
Tancienne Effagne particuliercment 
fous TEmpire des Romains. Aprés 
cela je viens á l'état préfent de V E ' 
Jpagne, & je traite dans les trois pre-
miers Tomes, de toutes les Provin-
ces , qui compofent la Monarchie 
Caftillane , comme on parle. L'or-
drc que j'obferve dans cette defcrip-
tion, eft de commcncer par les Pro-
vinces du Nord , allant de TOrient 
au Couchant, de pafler de celles-lá 
aux Provinces qui íbnt au coeur du 
Koyaume & de celles-ci á cclles 
qiH,font á rextremite Méridionale, 
commeiigant á TOccident, finiflant 
á l'Qrient , & faifant ainíl tout le 
tour de la Monarchie. Comme le 
Royanme de Portugal a fait autre-
foisj & fait encoré á préfent, un ttat á 
part , on Ta refervé pour le Tome 
quatriéme j oú Ton parle des fix 
Provinces, qui le compofent, com-
mengant au Septentrión, & finiflant 
au Midi. Le cinquiéme Tome eíl 
sempli par des obfervations gene-
ra-
P R E F J C E D E L ' ^ Ü T E U R . 
rales , fur 1 etat de VEfpagne & du 
Portugal, la qualité de l'air & du 
tcrroir , Ies moeurs des habitans, 
leurs dívertiflemens3 leur Religión j 
leur gouvernement & diverfes au-
tres chofes curieufes Se néceíTaires 
áfavoirjpour connoitre exaífcement 
VEfpagne & le Portugal 
f A U T E S á C O R R I G E R . 
Le Lt&eur tfi prié de corriger ¡es jantes fuivantes. 
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P I ^ I f l L E G I E . 
T " ^ E Staten vanHolland enWcft Vricí land, docn te wc-
I J icn , Alfoo ons venoont is by Pieter vandrr , Burgct 
cn Boekvcrkooper toi Lcydcn, dat hy SuppJiam bcfig 
was tc Drukken , Íes Dtiices ríe l'Efpagne, du Portugal CT de la 
Granel' Bretagne, CT" des lieux Ctrconvoiftns , noyt voor decícn ge-
drukc ,aVfr figures , mccnigc declcjes in D u o d é c i m o , ende be-
vrceft íijnde dat baatfugtige menfehen 't fclvc, in 't gthed oftc 
ten deelcn mogtcn komen te Drnkkcn, of na tc Drukken, waar 
door hy Supplt: van alie fiine onkoften cn arbeid foude fijn ver-
ftecken, fookeerde hySapplt: fig totOnsvcrfockcndeOns O -
¿Iroyen Privilegie voor den tijd van vijftien ecrftagtereen vol-
f;ende Jaaren, omine de voorn: Belices, &c. allcen mctSeclufíc 
van alleandercn te mogen Drukken i docn Drukken , uitgeven 
en verkoopen, in foodanige Talen en FotinatenalsdenSupplr: 
bevindezoude beft mee fijn intereft overeen tekomen, metex-
prés verbod, waardoor aanalleendcccnyegclijk , buyten hem 
Supplt: oftcdie inder tijd fijnRegt oftc Actie zo.udc mogen ver-
ktijgcn, verboden wicrd de voorn: Belices del'E/pagne, du Por-
tugal , O" déla Grand'Bretagne, O" des lieux Circonvoifins, ineeui-
gerliande Talen of Formatcn, in *t geheel ofte ten deciente 
Drukken na te Drukken , te docn na Drukken , uyt te gcven, 
te verbandelen oftc tc verkoopen, oftc buyten defen Lande gc-
drukt; ofnagedrukt niet tc mogen inbrcngcn, te vcrhaudelcn 
ofte te verkoopen, alies op de verbcurte van alie de gedrukte i 
Hagedrukte ingebragte, verhandeldc oftc verkogtc Excmpla-
ren, cn daar cn boven op ícekcre groóte Poene door Ons tegens 
de Contravcnieurs tc ftellen; S O O I S T : dat wy de fake ende 'c 
verfoek voorfz. overgemerkt hebbende, ende genegen weícndc 
terbede van den Supplt: uyt Onfc regte wetenícbap, Souverainc 
Magt ende Authoriteyt, den felven Supplt: Geconícntecrt , G c -
accordccrt, ende Geodlroyeert hebbcn, Confentccren, Accor-
deerencnOdrojerenhem m i t s d e f e n , d a t h y , f i j n e £ r v c n , o f t e 
aflie vcrkrijgendc, geduerende den tijd van vijftien cerít agter 
ecn volgende faren, de vooríz. Belices de l'Efpagne., du Portugal, 
de la Grand' Bretagne, des lieux Circonvoifins, noyt voor de-
fen gedrukt, avec figures, binnen den vooríz Oní tn Lande, al-
leen fal mogen Drukken, doen Drukken , uytgevcn en verko-
pen in foodanige Talen cn Formaten ais den Supplt; bcvindcn 
fal 
fal beft tnet fijn intercft over een te komcn, verbicdenJcdaar-
om alien ende ecn ycgelijkcn deícivefiocken in'tgebccl ofré 
ten declen,nog in geenaerbande calen of formaten naat te druk-
ken) te docn naar-drukken > uyt te geven, te vet bandelen > ofee 
te vetkopen, ofte eldcts gcdtuktofre naat-oedruktbjnncndcn 
fclven Guíen Landc te btengen, op verbeimc van alie denaar-
gcdrukre, ingebtagte, verbandelde.ofce vetkogte Exemplarcn» 
ende cen Boctc van dtic bondett guldcns daar en boven te ver-
beuten, te appliccercn cen derde patt voot denOfficietdiedc 
Calangiedocn fal, cen detdc patt voot den Armen det Plaatíc 
daar het Cafus voor vallen fal «ende het Reftetendederde patt 
voor den Siipplt: alies in dien vetftandetdac W y den Supplt: mee 
á c f c ñ O n ( c n O ¿ l t o y e allecn willendeGracificeten tot verhoc-
dingevan fijne icbade,door bec drukken:of na-drúkkenvan 
de vootfz. Boekeu , daar door in genigen deele vetftaan den iu-
houdcn vandicnte Authorifectcnofte re advoueren, ende ved 
min de felve onder Oníc protecSie ende befeherrainge ecnig 
meerder Credit, aanfien cite teputade te ge ven , neen maar den 
Supplt: in Cas daar inne yets onbehootli jks foude infiueren, al-
ie bet felve tot fijnen laften fal gehouden we íenteverantwoor-
den . tot dien cynde wel Exprcfíelijk begerende, dat by aldicn 
hy defen Onfen Ofttoyc , voor de íclvcBoeken fal willcnftcl-
]en,daat vangeen geábrevieerde ofte gecontraheerde mentic 
fal mogen maken, neen maar geboudcn fal wefen bet felve O -
¿Itoy in't geheel.cnde Ibndet eenige Omiífic daar voor te druk-
kenoftedoen drukken , Ende dat hy gcbouden fal íijn c e n £ -
zemplaarvan de felve Boeken gebonden ende wel geconditio-
neert te brengen in de Bibliotncecq vanOnfeUnivct l í teyt tot 
Leyden ende daat van beboorlijk te doen blijkcn, alies op poenc 
vanbetEf féd lvandientcver l i c í enj Ende ten cyndc de Supplt; 
defen Onfen Conícnte ende Oélroyc moge genietcn ais naar be-
horen,Laften wy alien ende eenenyegelijkendien'taangaan 
mag,datfy den Supplt; van den inhoude van defen docn laten 
ende gedogen tuftelijk, vredclijk, ende volkomentlijk genicten 
ende gcbruyken, Ccflcerende alie beletb ter contrarié. Gedaan 
iu den Hage onder Onfen grotenZcgclehieraan doen hangen* 
op den agr en twin t ig í t enNovember in't J«ar onfes Hccrcu 
en Zahgmakers Serentien bondcit viif. 
A, S E I N S I Ü S vt. 
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De l'E/pagne en general. 
'ESPAGNE* tient un rang 
íi coníidérable dans notre 
Occident, & toute l'Enro-
pe eíl aujourd'hui íi attenti-
ve á ce qui s'y páíTe, qu'on 
a lieu de fe flater que 1c 
Miblic recevra favorablement la Defcri-
• ption 
« T Par VEfpagne , on entcnd ici toutes k s 
Jms i y compris 1c Royaume de Portugal, 
Tom. I . A 
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ption CJU'OÍI luí en préíente. Apparem-
jncnt que plus d'un Curieux lera bien 
aife de connoitre un peu á fond ees Pays 
cloignez , qui íbnt depuis peu devenús 
ic théatre de la guerre ; & de pouvoir, 
íáns fortir de íbn cabinet , s'y promener 
íivec les Armées qu on y envoye , & en 
obferver le» divers mouvemens. Mais 
íjuand. méraes cette circonílance particu» 
hére ne s'y rencontreroit pas , VEfiagne 
njéritc bien fans doute , qu'on íe donne 
la peine de s'inílruire de ce qu'elle yaut, 
E]le renfennedans fon íein mille beautez, 
/pit dc lá Nature, íbit de l 'Art , quitou» 
tes íbnt dignes de la curipíité des Hon» 
flctes^Oens, Et cemme c'eft pour ieur 
íátisfá&oa que nous écrivons , auflj 
croyons -^naus (p'ils nous fauront bon gré 
du travail que nous avons entrepris , á 
Pímitation de quelques autres Ecrivains, 
qujont déjá publié des Deícriptions éten-» 
i rajlonflées, de divers Pays. 
Ettndué & Situation dePjífpagne. 
L^SPAGNE eft dans la íituation la plu$ commpde que Pon puiíle fouhaiter , 
fpit; poi^ r la fempérature de 1 air, íbit 
póur les autres choíes ncceíláires á lavie. 
m k cft pregue dans le milieu de notre 
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Zonc , entre 4e trente-ílxiéme dégré de 
latitude Septentnonale , 6c le quarantc-
quatriéme , & elle s'étcnd des le neu-
viémc degré de longitude , á compter 
du Cap de Finifterre en Galice, jnsqu'au 
vint-quatriéme. Elle a deux cens íbixante 
grandes lieués de longueur , du Sud» 
Oueft au Nord-Eft , a les prendrc du 
Cap de S. Vincent, á l'extrémité de \ A l -
garve , jusqu'á Collionre frontiére de Ca~ 
talogm, Sa largeur efl: de cent íbixante 6c 
dix lieues, des le Cap de Finifierrt, jus-
quau Cap de /Wwdans la Murcies ou, 
comme d'autres la méfurent, depuis le 
Detroit de Gibraltar,, jusau'au Cap de tas 
Pennas dans Vyífiurie. Elle a de tour en* 
virón fíx cens vint lieués d'EJpagne, ou, 
fuivant le calcul de quelques Ecrivains, 
dix-huit cens quatre" vints dix milles d'A 
talte, dont les trois font une lieué. Ell^ 
ne fauroit étre lítuée plus avantageuíé» 
ment qu'elle l 'eít , pour le commerce 
oui contribue tant á la forcé, aux richeí^ 
íes & á la bonté d'un Pays. Elle eíb pla-
cee á l'extrémité , ou pour ainíi diré f 
dans le fond de la Mer Mediterrance, 
qui lave fes Cotes au Midi á TOricnt, 
courant du Sud-Ouéíl: au Nord-Eít, 
t-'Qccan l'embraíTe auíli de trois có-
A a tez. 
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tez, II la borde au Nord, & au Cou* 
chant , & s'ayan.^ ant dans les terres par 
une enfon^ure qu'ü fait au Midi , i l le 
communique á la Mediterranée par le 
Pctroit de Gibraltary par la méme lui 
fcrt, fij'ofe ainíi parler, delignedecom-
munication , pour avoir également com-
iperce avec toutes les parties du Monde. 
Ainfi , environnée de Mers de qnatreco-
tez , elle feroit une lie parfaite , íi elle 
ifetoit attachée á notre Continent par les 
Pyrenées. Ces hautes montagnes, quifont 
áu Nord-Elt á fon égard , s'étendení 
4'une Mer á l'autre, forment une Ion-» 
gue chainc, (jui , en joignant ce Pays a 
la France, lui fert en méme temsderenv 
parp ppntre fes incommoíies yoifins. 
Nbms anciens de l'Efpagnt. 
L'ESPAGNE étoit connue antrefois fous les Xioms á'Ihrie & frHefperie. Les 
Anciens , & quelque.s Modernes aprés 
eux, nous débitent comme une chofefort 
afluree, qu'elle avoit tiré ees noms de deux 
de íes premiers Rois 9 Ibems Se Hefperus ,*, 
4<í juéme qu'un autre ÍR.oi, nominé H i - , 
fpanus, lui ayoit donné le nom de Hifpq* 
nia , Efpagne. Mais ees Rois ne furent 
iamais qii'eq idee. Les Anciens Écriyains, 
' * dont 
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dont je viens de parler, & fur-tout les * 
Grecs, avoient la bonne coutume, quand 
ils étoient au bout de leur fcience , de 
recourir á des fables. Ignorans & glo*-
rieux comme ils étoient, (qualkez qui 
ne fe recontrent pas rarement enfemble ) 
lors qu 'ils ne íavoient pas rétymologie 
d'un nom , ils lui trouvoient d'aboid 
dans la fource inépuifable de leur ima» 
gination quelque illuftre origine, ne fut-
ce que pour ne pas demeurer court. U 
auroit mieux valu qu'ils n'euílént rien 
crit que d'avoir barbouillé le papier de 
tant de fonges creux. Encoré s'il n'y 
avoit que du papier perdu, le mal ne fe--
roit pas fort grand \ mais le pis eíl que-
par leurs. contcs, bleus ils ont tellement 
obfeurci l'Hiíloire Ancienne, que Pon a; 
aujourd'hui mille peines á y découvrir k 
vérité, Se fouvent mémeon n'y voitgou-
te. Et , ce qui a encoré augmenté le mal, 
fouvent les Modernes les ont íuivis tete 
baiílée, & ont adopté comme de bonnes 
hiftoires, les Romans qu'ils ont écrits. 
I I y a toutes les apparences que les 
A g. pré-
* Pcu de períbnncs ignorent ce mot, qui a paC* 
en proverbej 
• 1 •' '— —— Qutcqu'id Gracia menda» 
Audtt in bifiavi». 
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prémicrs qui vinrent en Efpagne^  ne voy^ -
antrien au delá del'Ocean qui lenviron-
ne de trois cótez, crurent ctre au hout du 
Monde, &s'apclerent/¿mV»j, d'unmot 
qui revient á cela, qu'en confequenceils 
donnerent le nom á'Iberie á leur pays, 
& le nom tflberus* á l'un des plus grands 
fleuves qui s'y trouvent. Les Grecs Pa-
pélerent Hefterie, ce qui en leur Languc 
íignifie Occidentale y parce qu'en cífetellc 
étoit á TOccident á leur cgard. Et com-
me ils donnoient le méme nom á Vita-
lie ; afín qu'on ne la confondit pas avec 
VEfpagne , ils joignoient une epithete á 
cette derniére , pour la diftinguer , l'a-
pélant extremam Hejperiam , VHefperic 
C¡HÍ eft a Pextremite du Monde. 
Mais ion nom le plus ordmaire 5c le 
plus géncralement re^u, fút Spania, (& 
quelquefois Hifyania) d'oü \ts„Efyagnois 
ont fait par corruption E/pana, & les 
Frangois Efpagne. Un Savant Homme a 
prouvé que ce nom lui fut donné par les 
Fhéniciens, á caufe de la quantité prodí-
gieufe de lapim, dpnt elle étoit autrefoís 
remplie. Sepan y ou Sepana, en Langue 
Phe'nicienne íignifie un hpin^ Cette pen-
fce ne furprendra point, íi Ton fait ré* 
flexión 
5 Aujourd'hui les Bfpcgno/s Tapélenc Ebre* 
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flexión aprés cet incomparable Aüteur , 
que tous les Anciens dépofent conftam* 
ment que ce petit animal étoit particulicr 
á VEfpagne & á fon voifínage i & que ni 
les Grtcs ni les Latins ne Pont connu , 
qu'aprés avoir connu le pays qui le por-
toit. Mais ce qu'il y a de plus confidéra-
ble fur ce fujet , c'eíl que les lapins é-
toient en fi grande quantitc dans VEfpa-
gne , qu'ils y faiíbient des ravages in» 1 
croyables. I I ne gátoient pas feulemene 
les herbes & les arbres , & en généraí 
tous les fruits de la terre , mais mémes 
avant le tems ^Augufte > cette mauvaiíe 
engeance y renvería une ville , á forcé 
<ie creufcrle terrain fur lequel elle'étoit : 
& comme on en cut porté quelques cou* 
pies dans les lies Baleares , (aujourd'hui 
Majorque & Minorqne ) ils y multiplica 
rent íi prodigieulement , & y firent tant 
de maux , que les Habitans ne pouvant 
•pluss'en défendre,furent contraints de de* 
mander du fecours á cet Empereur pour 
les exterminer; faute dequoiilfevoyoienc 
obiigés de chercher d'autres demeures.. 
Ajoutons á cela, que Pon voit quel^uc* 
Médailles de PEmpcreur Adrien , ou le 
Lapin cft le fymbole de VEJpagnt > ce 
qui confirme , que cette efpécc d'animaí 
A 4 étok 
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ctoit regardéc anciennement, comrrre 
tout-á-fak particuliére á ce Pays-lá. L'on 
dit méme qu'on ne trouvoit en Efpagne 
aucun autre animal malíaiíant, que le la-
pin. 
Anciens Habitans de PEfpagne. 
IL feroit aflez difficrle de diré quels ont éte Ies premkrs habitans de VEfpagne , & 
dans quel íiéele ils y íbnt venus. Ceux 
qui ont autrefbis recherché ees fortes 
¿'origines , ne nous ont laifie lá-deíllis 
que des fables , comme je l'ai déjá re-
marqué, deforte qu on ne peutfíiirc au-
cun fonds fur ce qu'ils diUnt. L'opi-
nion la plus vraiíemblable eft , que Ies 
Celtes décendus de faphet , fils ainé de 
Noe', peuplérent les Gaules, les lies Bri-
tanniques^  & VEfpagne r environ deux íié-
ele s aprés le Déluge. Auíli entre les di-
verfes Nations, qui pofledoient cette der-
niére, i l y en avoitdeux, qui gardoienr 
dans leur nom des traces de leur origi-
ne : L'une s'apéloit Celtique , 6c lautre 
Celtibenejue. 
Les Phe'niciens ou Cananéens, (earc'eft 
le méme peuple) furent les feconds qui 
découvrirent VEfpagne. Contraints d'a-
bandonner leur pays aux Ifraélites qui com-
ba-
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batoient fous leur invincible Chef 
ils s'ctoient retirez le lonp des Cotes de 
la Mediterranée ; & la neceffite les ren-
dant induftrieux , ils s'apliquérent á H 
Navigation , courant les Terrcs & les 
Mcrs, pour s'enrichir par le Commerce. 
Aprés avoir cótoyé tome YAfrique , ils 
vircnt VEfyagne , Se paíTérent d'abord á 
Pile de Cadtx, environ un fiécle aprés la 
mort de fofue. JVlais ee ne fut qu'aprés 
divcrfcs tentatives qu'ils s'en rendirent 
maitres, ayant eü long-tems á combatre 
contre les ancicns habitans de VEfpagne, 
qui ne vouloient pas leur permettre d'y 
planter le piquet ; aparcmment, dans la 
crainte d'étre dépoíTédez eux-mémes un 
jour par ees nouveaux venus. Car par 
tout ou ils abordoient , ' ils traitoient les 
ancicns habitans , juílement comme no» 
Euroféem ont traite les Sauvages dans les-
Indes. Eníin s'étant fortifiez á Cadix, 
en dépit des Efpagnols, Üs y bátirent une 
ville, qu'ils apélerent Gadir, ( ce qui en 
leur Langue , fígn-ific une hoye, ou un-
remfart ) aparemment parce qu'ils en 
vouloient faire un rempart contre leurs 
ennemisi d'autres croyent, que c'eíl par-
ce que cette lie fervoit comme de rem-
part a VEfpagne , contre les vagues de-
A 5 l 'O-
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POccan. Quoiqu'il en íbit, ils s'infinüé-
rent peu-á-peu dans l'efprit de ees Bar-
bares, & firent amitié avec eux. lis en-
trérent dans la Terre-ferme , ils y trafi-
quérent ; & comme ils y faiíbient un 
gain extraordinaire, á cauíe des richeíles 
& de la fertilité du pays, ils s'y jetterene 
bien-tót par milliers, y établirentdesCo-
lonies, & bátirent quelques villes, com-
me Malaga, ^«¿¿TííoCquclquesautres. lis 
paflerent mémes dans les lies Baleares qui 
íbnt au voiíinage , be ce furent eux qui 
aprirent aux habitans de ees lies, encoré 
tout Sauvages , l'art de fe fervir de la 
fronde ; en quoi ils fe rendirent íi há-
biles, qu'ils paflerent pour les plusadroits 
frondeurs qu'il y cüt fur la terre. 
Tandis que les Phemctens trafíquoient 
a un bout de VEfpagne, \cs Aíarfefllois fai* 
íbient la méme chofe á l'autre bout, 
quelques íiécles aprés i'arrivée des pré-
miers. Ces peuples, qui ctoicnt une Co-
lonie de Phoceem , avoient báti une ville 
dans la Ganle , au bord de la Mediterra-
née, á quinze ou vint lieués de l'embou-
chure du Rhone , & ils fe íbútenoient, 
comme les Phe'niciens , par le commerce 
& la Navigation. Ils envoyérent de tems 
en tems des Calonies en Ejpagm , Se y 
báti-
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bátirent deiix ou trois villes , entre Its 
Pyrenées & le fieuvc Ebre , comme Rho-
de , (aujourd'hui Rofes) Emporia , £cc. 
ce qu'ils faiíbicnt pour décharger leur 
villed'un trop srand nombre d habitans, 
6c peut-étre aum pour avoir toujours un 
pié dans VEfpagne , £c s'en aíTürer l'en-
tree £c le comiiierce libre, par ce moyen. 
Queiques autres Grecs firent aprés eux la 
méine chofe. 
On dit que le Roi Nabucodonofor , a-
prés avoir Tubjugué la fade'e , VEgj/pte, 
& une partie de VAfriejue , porta auífi 
fes armes vi¿torieufes en Efpagne i mais 
on a lieu de douter de la vérité du 
fait. 
Les Carthaginois, qui s'etoient rendus 
puiflans & redoutables á tous les peuples 
qui habitoicnt le long des Cotes de k 
Mediterranée , par les flotes dont ils la 
couvroient, tenterent aufíi de fe íaiíir de 
quelque partie de VEjpagne. La premiere 
flote , qu'ils équipérent pour ce deflein, 
prit terre á la petite lie á'Tvifla , Pune 
des Pitjufts^ &; ils y bátirent une ville, 
nommee Erez.e , environ cent foixantc 
ans aprés la fondation de Ca.rtha.ge.. De la 
ils paflerent dans les Baleares , bátirent 
>deux villes dans l'lle de Majorque, & 
au-
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autant dans celle de Minorque. S'étarít 
fortiftez par cette voye, ils íubjuguérent 
peu-á-peu toutes ks Provinces Meridio-
nales de VEJpagne i & ils y envoyerentde 
íl nombreufes peupíades , que dans le 
tems de leur prémiére guerre contre les 
Romains , ( qui arriva en virón 260. ans 
avant la Naiílance de N . S. J. C.) ils 
oceupoient toutes les villes qui font au 
Midi , entre le Detroit & les Pyrenees. 
I I n'y avoit point de ville tant foit peu 
confidérable, oü ils ne fufíent, íbit com-
me habitans , íbit comme Maitres ; & 
cutre celles qu'ils trouvérent toutes fai-
tes & qu'ils peuplérent , ils en bátirent 
auífi quelqucs-unes , entr'autres Tarraga' 
ne, Canha^ene , Se Barcelone'. 
Ils poíTedcrent paiíiblement ce Pays-la 
«n peu plus de deux ílccles. Ils Tauroient 
J)oíledé plus long-tems , íi les Romains ne eur euflent fait la guerre, á la prémiére 
occaíion qui s'cn préfenta , des qu'ils íé 
crürent alies forts pour ne pasappréhen-
der leurs armes, lis étoient jaloux de l'ag--
grandiflement de ees Afijcjuains ; & d'ail-
leursun 11 beau paysétoit fortá leur bien-
fcance. Leur ambition & leur avidité, 
toutes deux iníátiables , leur fournirent 
bien-tót un fpécieux pretexte , pour en-
tre-
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tfcprendre de les chafler de VEJpagne., & 
i]s eh vinrent á bout aprés deux fangían-
tcs guerres , dont la prémiére dura vint-
quatre ans , & la feconde dix-íept. Par 
la prcmiérc les CarthagimirívLvznx. con-
traints de partager avec les Romains, ce 
qu'ils poflcdoient en Ejpagne , environ 
Tan de Rome 51%. mais la paix ne dura 
que vint-deux ou vint-crois aus. I I étoit 
difficile qu'elle durát guéres d'avantage 
entre deux Nations également avides 6c 
ambitieufcs , qui Te difputoient l'Empii'e 
de la Terre & de la Mer. 
Annihal fut le premier quí rompit la 
paix , par des hoílilitcz qu'il fit íur les 
ierres des Romairu. I I les ravagea d'un 
bout á l'autre, íáns trouver beaucoup de 
réfiítance , parce que les peuples fe re-
pofant fur la íbi des Traitez , n avoient 
point penfé á fe précautionner contre l'cn-
nemi. I I alia méme aííiéger Sagonte : 6c 
Cctte ville, digne d'un meilleur fort pour 
ía conftance 6c fa fidélité , périt mifera-
blerqcnt Pan de Rom? ^ 6 , tandis que les 
RomAins, intereílez. á íá coníervation, 
Í)erdirentle tems á négotier , au lieu de ui donner un prorat fecours. Mais ils ré-
parérent bien-tót cctte perte avec avanta-
ge pgr la yaleur 6c par la bonne cpnduite 
des 
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desdeux Scipions, pére 6c fils, qui y furent 
envoyez. Ces Généraux, Ies plus braves 
& les plus húreux que Home ait jamáis 
eus, firent une fi rude guerre aux Car-
thaginois, 6c les afíbiblirentíifort, qu'en 
fin ils les chaílf'rent de VEJpagne % au bout 
de douze ans; & ayant meme porté leure 
armes viétoricures jufques á Carthage, ils 
les contraignirent de demander la paix 
l'an de Rome 
Mais bien que cette paix eut rendu 
les Rotnains , íeuls maitres de VEJpagne, 
ils ne la poíledércnt pas ccpendant toutc 
entiére. Les Cantabres , peuples belli-
queux , qui habitoient Ja partie Septen-
trionale, & la moinsconnue, nevoulu-
rent point fe foúmettre á cux, & main-
tinrent leur liberté contre tous leurs ef-
forts , pendant plus de cent fojxanteoSc» 
dix ans. L'Empereur Augufte s'étantopi-
niátré á les vouloir mcttre íbus ion jou^ Tan 
de Rome 725'. ils tinrent feuls contre íes 
Armées, tandis que tout le refte de PEm-
pire Komain étoit en paix , 8c lui taillé-
rent bien de la beíbngne pendant quelque 
tems. On ne pút Ies réduire qu'avec be-
aucoup de peine , parce qu'ils íávorcñt: 
prendre avantage de la fituation de leur-
pays, & quand ils fe vbyoient preíTez, 
ils 
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ils fe rétiroient dans leurs Montagnes, & 
dans leurs Rochers , qui leur tcnoiem 
lieu de Forts, ou ií étoit prefque impúf-
íible de les joindre. Enhn pourtant i i 
falut qu'ils íubiíTent le joug comme les 
autres , & par la VEftagne toute entiérc 
devint une Province de l'Empire Ro~ 
maín. 
Elle demeura paiíible dans cet état en-
virón quatre cens trente ans , excepté 
Su'elle fut envcloppée de tems en temí ans les troubles qui s'élevoient dans 
l'Empire , & que les Efpagnols fe rae-
lérent (fouvent malgré qu'ils en euflent) 
dans les diviíions & les brouilleries de 
leurs Maitrcs. 
Au commencement du cinquiéme Sié-
cle , YEJpagne devint la proye de divers 
peuples barbares, fortis du fond du Nord, 
lels qii'étoient les Vandales , les Sueves, 
les Vifigots, les Silinges, les Alains & au-
tres . Les Romains, qui étbient prefque ab-
folument déchus de leur andenne valeur 
íi redoutée auparavant, ne pouvant pas 
défendre leur conquete, furent contraints 
dcla Jeur abandonner. 
NDUS parlerons de cet évenement dáns 
lafuite. Pour le préfent nous allonsdon» 
neriínedefcription de VmQkmQ'Ejpagne, 
& 
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& de l'état oíi elle étoit du tems des Ro~ 
mains. Nous coramcncerons par fes fleu-
ves. 
Defcription des jix fieuves de PEfyagne. 
L'ESPAGNE eft arroíee de ccntcinquante liviércs , dont les fíx plus grandes 
peuvcnt poiter le nom de Flenve. De 
ees íix , l'un coule au Midi , & íe dé-
charge dans la Mediterranée i les cinq au-
tres vont fe jetter dans l'Ocean, deux au 
Sud-Oueft j, &: trois au Couchant. Le pré-, 
mier eft VEbre , les deux fuivans font le 
Guadalquivir, & la Guadianej Sclestrois 
derniers font le Twe , le Douere & le M i ' 
gne. Ce dernier eft le plus petit de tous: 
les plus gi-ands 6c les plus confidérables 
íbnt \ Ebre, le Tage, & le Guadalquivir, 
auíli ont-jls éte de tous les plus renom-
rtiez. 
UEhre , en Latín Iberus, en Efpagnol 
Ébro, naít dans les montagnes de SantiU 
lañe , dans la Cafiille Vieille , aux fron-
tiéres de VAfiurie. U vient de deux four-
ces , dont la principale eft proche d'un 
bourg nommé par les gens du pays Fuen-
tibre , c'eft-á-dire , íource ou fontaine 
de VEbre. I I court du Nord-Oueft au 
Sud-Eft, l'eípace de quatre cens íbixante 
milles, 
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lailles, & regoit en paflánt plus de tren-
te riviéres , dont les plus confidérabies 
{ontVArragon, (dans le Royaume de ce 
Nom) & \& Segre, ( dans la Catalogue ) 
apélée par les Gatalans Agua-naval, l i 
traverfe la Caftilk Fieiiló , & une partrc 
de la Bifcaye, le long du Mont Jdubeda, 
nommé par les Efyagnoh + Sierra ¿POcca % 
kquel lempéche de couler á l'Oueft, 
comme les autrcs fleuves de \Ejpagnet 
iDans la Cafiille Vieille, i l pafle á Miran» 
a-Áe-Ebro , á Logrogno , & á Calahorra, 
De la entrant dans la Navarre r i l lepare 
zt Royaume de la> Cafiille , & patfe » 
Tudele, oü ileommence á porterbateaux» 
i)u tems ázs Romains i l coramen^oit plus 
aut, lavoir á Varia,^ qui ell aujourd'huií 
Ifaro. \}t\*.JS[avarre ^  l'£¿rf entre daná 
'Arragon, traverfe ce Royaume tout en--
1er , le partageant en deux parties p f é f p 
ue égales , lave les murailles de Sarro*-
£<>_ft, 6c palle enfuite par h Catalogue, » 
Tortofe r & un peu plus bas á quelque» 
•aaillcs de la i l fe jette dans la Méditerra-
nce avec tant de violence & de rapidité 
^ i ' i l rétient fon eau douce plus de cin^ 
«guante pas avant dans la Mer. A fon= 
embouchme i l forme les petitesllesd'-^/--
faeh, ainíiapélées d'un bourgdecenom,. 
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qui eft au bord de la Mer, a l'Occident 
de VEbre. 
Ce fleuve eft preíque le feul dans le 
Royaume des Cafiillans, qui puiíle fervir 
á la Navigation. 11 porte bateaux l'efpa-
C2 de deux ccns cinquante milles , mais 
les gros vaiíleaux peuvent monter 
quejufqu'á Tortofe. Son eau eft naturel-
lement fort bonne á boire: elle eft auíli 
d'un trés-bon ufage pour laver i elle fait 
les mains blanches , adoucit la peau, 
rend le teint frais, 6c eft fort utile pour 
la íanté ; c'eft pourqaoi on en fournit 
les autres Provinccs ; 6c on la chargc 
dans des tonneaux qu'on tranfporte dans 
tout le voiíinage. 
UEbre fervit autrefois de borne entre 
les Romains & les Carthagimis , par le 
Traité qüi fut fait entr'cux aprés la prc* 
micre guerre Fuñique, dont j ai parle ci» 
defíus. De la vint qu'on divifa prémié* 
rement VEjpagne en deux parties fort in-
égales; l'une Citérieure, qui étoit au de^ a 
deVEhre,álegarddeRome, &l'autreVI» 
térieure, qui étoit au delá. Les Rcmains 
curent la prémiére, qui étoit la plus pe-
titc , 8c les Carthagimis gardérent la íe-
ccnde. 
Le Cuadalqmvir portoií ancicnnemenc 
^ 1c 
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h nom de JBatts, & Tart*Jfus : \es EJpa~ 
gmls avant l'arrivée des Romains Pape-
\o\tYíl Perca. Les Mores s'étant emparés de 
VEJpagne, le nommérent Fadalcabir ¡tfovt 
par corruption Pon a fait GuadaúfHivir/ 
ce qui en Arabe fígnifie \xn grand fiewve* 
I I eá en efTet Pun des plus grands de 
$>agner 
11 naít á Pextrémité Oriéntale de Vtffap 
daloujie , au deflus de Sacarla , vers le» 
frontiéres de Grenade & de Mítrcit. lí ^ 
fa fourec au Mont Orofyeda, aujourd'huí 
J/Vrr^ Segura , au pié duquel pluíieur» 
ruifleauK, íe joignant dans un fond, for-^  
ment un petit lac , d'oü ce fleuve forp^ 
I I traverfe toute VAndaiouJie en longott» 
d'un bout á Pautre, de POrient au Sud* 
Ouéít. U jafle á Baega, i Anduxar f a 
Cor doné , á Seville Lncar-de* 
Barrameda? & fe décbarge dans le^Golte^ 
á&Cadix, á dix lieues de Seville. IÍ FDIÍ--
lefeseaux avec lenteur, ce qui fait qji'Ü 
eft moins dangereux pour les naviga--
teurs , qu'il ne le feroit, s'il étoír piusí 
rapide, parce qu'il eft rempli á& harten,. 
ou bañes de Cible, & de morceaux 4e r©^ 
ches , quLfojQt quelquefois perir les ba--
teaux qui vont á Seville* 11 pon;e á'aílt^ 
grands bátimens des fo» cr^boiichore j^ i i - -
B % 
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qu'á Séville , mais de Seville en remon-
tantjufqu'á Cordbue 9 i l ne pcut porter 
que de petits bateaux ; 8c au deflus de 
eette derniére i l n'eft plus navigeable, a 
eauíé qu'il eft reflerré par les montagnes 
& bordé par tout de rochers. Autrefoisr 
avant que d'entrer dans l-Ocean, ce fleu-
ve débordoit á droit & á gauche a quel-
ques líeues au deflbus de Seville, & fái-
loit un petit lac , (qu'on apéloit Lacus-
Libyfiinus) d^oü íbrtant comme d'unc 
nouvclle fource, i l fe partageoit en deux 
branches, par lefquelles i l íe déchargeoit 
dans la Mer. Ces deux branches s'éloi-
gnoient fi confidérablement, qu'á leur 
embouchurc , elles ctoient á plus de 
* cent ftades Pune de 1 autre: labranche, 
qui étoit a l'Occident, baignoit une v i l -
le nomLmée Onoha , & celle qui ctoit á-
lOrienít, cu avoit deux, favoir Afia, & 
Nebript; St au milieu de l i l e , que for-
moient ees deux branches, on voyoit une 
ville, qui a été fort famcufe dans l 'Anri-
quité : elle s'apéloit Tartejfe. Le tems T 
qui détruit toutes chofes , a bouché Pu-
ne des branches, favoir celle qui étoit á-
l'Orient. Un Savant EJpagnol a prétendu-
con-
* Cent ftades font 11500 paS) ou quatre gran-
ees lieues-
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contre les Modernes-, qu'il n'eíl arrivé 
aucun changement confidérable á cefleu-
ve , qu-il coníérve encoré aujourd'hui 
les deux branches, fefondanr&r ce qu'r 
au deflcflis de Séville , i l forme trois ou: 
quatre lies , dont la plus grande a vint-
huit railles de longueur , & la feconde 
feize; 8c que fe partageant en deux pour 
embraíTcr ees lies , i l réjoint íes deux' 
branches au-deflbus r. 8c va ainíl fe jetter 
dans la Mer. Mais le bon homme n'y a-
voit pas bien penfé. Ces deux branches , 
dont i l parle , ne font pas celles dont ir 
s'agit. I I eft tellement vrai que la bran-
ehe Oriéntale á\i Guadalquivir eíl bou-
chéc, ( & fi bien bouchée qu'il n'en re-
lie que de foibles traces) que les deux 
villes qui étoient fur fes bords, Nebrifía, 
aujourd'hui: Lebrixn, & Jlfta, qui n'eít 
plus qu'un monceau de ruines íbus le* 
nom de Mefa de Afia, fe trouvent main-
tenant, la prémiére á huit milles , & la 
feconde á quinze milles , de ce fleuve. 
Ceux qui favent les changemens que le 
tems ou les tremblemens oe terre ont a-
portez á d'autres fleuves, comme au Rhinv 
au iV/7, & au Danube , ne s'étonneront 
pas de celui qui eft arrivé au Guadalqui* 
vir. Pour finir ce que j'ai á diré de ce 
B '3 fleu. 
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fleuve , j'ajouterai qu'il eft large d'une 
licué á ion embouchure , & que la ma-
rée j monte jufqu'á ees lies dont j'ai 
parle. II ne fáut pas oublier ce qu'on dit 
de Ion eau, qu'elle a la merveilleuíé pro-
prieté de teindre en rouge la laine des 
brebis. 
L a Guadiana, en Latin ^ / Í Í , naitdans 
la Cafiille Nonvelle, proche de Cagnama-
rez, dans la Campagne apélée Campo-de~ 
Montiel. Elle fort de certains Lacs ou E -
tangs, que les Efyagnols nomment Lagn-
nos de Guadiana, & prend d abord le nom 
de Rio Roidera. E lk traveríé toute 1^  
Q&jflt de l'Eft á l'Oueít, & paílé á Ca-. 
latrava, puis á Medelin, á Mérida, & a 
Badajos dans VEfiramadoure d^Ejpagne, 
Elle coule auprés de cette derniére Ibus 
un magnifique pont de pierre, de trente-
arches. Pe la aprés avoii arrofé VAlen-
ujo Province de Portugal, elle fépare le 
petit Royaume á'Algarve , de la grande 
Province de VAndaloufie , & va fe jetter 
dans le Golfe de Cadix proche ftAyamon* 
u , Autrefois elle fe déchargeoit dans la 
Mer par deux branches , mais il lui eft 
arrivé la méme choíe qu-au Guadalquivir: 
Pune de ees branches a été bouchée avec 
le tems, ou plutot cngloutiepar la Mcr, 
qui 
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qui s^ cft avancée en cet cndroit. Elle fait 
encoré deux ou trois lies, & á fon embou-
chureelle eft íi peu profonde, qu'á peine 
a-t-ellc deux ou trois piés d'eau. 
Les Anciens , 6c les Modernes aprés 
eux, ont fait bien des contes de la Gua» 
¿tana. On a dit qu'elle coule dix lieues 
fous terre prés de Médelin , & que c'eft 
pour cette railbn que les Latins Pont apé-
léc Anas , mot qui fígnifie un Canard s 
comme voulant marquer qu'elle tenoit de 
la nature de cet oifeau , qui aime áfaire 
le plongeon, & a réparoitre fur l'eau. Sur 
ce fondement un habile homme a crü 
trouver i'étymologie de ce nom , dans 
un mot -f Arabe, qui íigniíie fe cacher 
pour paroitre bien-tot aprh de muveau. E t 
les Efpagnols, qui n^ avoient garde de paf-
fer fous íilence un fujet íi propre á éiire 
honneur á leur Pays , ont dit qu'ils a-
voient chez eux un pont, fur lequel on 
pouvoit faire paitre dix mille moutons 
íbrt á leur aife. Mais les nouveaux Géo-
graphes mieux inftruits de ce pays-lápar 
de fidcles Rélations, nous ont apris que 
c'eíl une erreur. Qiielques Voyageups 
curieux, qui étoient allez fur les lieux 
pour o y ínformer de k vericc du fait, 
avaat 
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ayant demandé á des Bergers dans qüef 
lieu h. Guadiana le cachoit fous terre, 
n'en re^urent pour toutcréponfe, que des 
éclats de rire , qui leur firent eompren-
dre qu'oií fe moquoit d'eux. Cependant 
cette opinión, dont on a été prévenu du»-
rant tant de fiécles, netoitpas tout-á-fait 
fans fondement. La véritéeíl que la (J»^ -
diana , peu au deflbus de ía íburce, 
íé perd environ une lieue fous terre, s'il 
en faut croire quelqucs Voyageurs. Ce 
qu'il y a de certain-, c'éft que pres de la 
elle paflé au travers de hautes montagnes1, 
qui la dérobent a la vué pendant une 
heure , aprés qüoi on la; voit réparoitre 
aux Lacs qu?On apele Ojos de Guadiana: 
Dans la fuite de Ion cours, particulicre-
ment dans le voiíinage de Malagon , au 
deílusde Galatrava , elle eft fi couverte 
de jones & de rochers , qu'elle ne paroit 
pas une riviére. Et depuis ^ / m ^ juf-
qu'á Memla , éloignées l'une de l'autre 
d'environ trente-cinq lieues, elle eft tou-
te remplie á droit & á gauche d'une in-
finité de gros morceaux de roches, qui 
empéchent qu'elle ne íbit navigeable, & 
e n rendent mémes le paíTage diffieile 6c 
áangereux, particuliérement quand o a eít 
pretil E a Eté elle a fort peu d'cau, & 
le 
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peu qui lui en refte, ne ferrible pas tant 
courir que croupir fous ees foclies , tel-
lement qu'onne la peut mieux comparer 
qu'á ees Ravines, oü les Torrens laiíTent 
les pierres qu'ils ont entrainées des Mon»-
tagnes. II nefaut done pas s'étonner íí 
Pon a eru qu'elle fe perdoit fous terre , 
puisque dans les féeherefles on la perd de 
vüe, au moins dans les lieux dontje par-
le , & que les fourmis, qui vont de roche 
en roche, la paíTent en Eté á pié fec. On 
peut voir par la ce qu'il faut juger de la 
fine penfée d'un bel Efprit de ees derniers 
tems , au fujet des fleuves á'EJpagne i que 
VEbre Pemporte pour le nom , le Doliere 
pour la forcé, le Tage pour la rénommée, 
le Gnadalquivir pour Ies richeíl'es, & que 
la Guadiane n'ayant pas dequoi fe mettre 
en parallele avec les autres, fe cache íous 
terre de honte, ' 
Le Tage, que les Efyagnóls apélent Ta* 
jo , & les Portfígais Tejo , eít de tous les 
fíeuves d'EJpagne, leplüsgrand&leplus 
confidérable j auÁi les Portugais le nom*-' 
ment par excellence O Rei dos Ríos , le 
Roí des Fleuves. Soíl cours eft d'environ 
cent dix lieues. II a ía fource dans la Ca-
ftille Nonvelle, aux confins de VArragw, 
a trois ou quatre lieues de la vil le d'^/-
Tom, I. G bara-
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baraz.in., dansune Montagne d'oü fortent 
¿ulU deux autres riviéres aílez coníidéra-
Í3ks, le Xucar, & le Guadalaviar i en rel-
ie forte que les trois íburces ne font qu'á 
une lieué 1'une de Pautre , ou peu s'ea 
faut. Le Tage traverfe toute la Cafiille 
de, l'Orient au Couchant, Se y lave Tole-
des de la il paíle á Almaraz. & á Alcan-
t¿ira dans VEftramadoure tfEfpavne j d'oíi 
entrant dans celle de Portugal, iilave Sa ti-
raren , 6c va former un petit Golfe d'une 
lieue de largeur , qui fert de port á Ü/V-
Bonne: & deux lieués au deflbus il fe dé-
qliaxge dans POcean Atlantique. La Ma-
rjée y monte á Lisbome , ordinairement 
douze piés á pie, & plus de dix lieues en 
avant vers ía fource. Ce fleuve étoit au-
trefois célébre par Por qu'il rouloit avee 
ion feble , mais on dit qu'aujourd'hui il 
lie s'en trouve plus , & que la fource en 
eft tarie j quoique d'autres prétendent 9 
qu'on y en voit encoré, mais qú'on le. rié-
glige , & qu'il éíl mémes détendu de 1c-
cnercher. 
Dou'ére, en Laún Duritís, en Efpa-
gnolIP^ro , 6cenPor^ugais Douro, prend 
já íburce dans la Caflille Fieille , vers les 
frontiéres de la Navarre &' de ^Arragon 9 
4-ms la montagne Unbeda, a l'endroitoü 
on 
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Gil luí donne le nom de Sierra de Cogol~ 
lo, prés d'un bourg nominé AguiUr del 
Campo. II traverfe trois Royaumes; ce-
lui de la Cafijlle Vteille, oü, ü baigne 5 0 -
rta , & Armd*.~Ae-T)ptero s celui de Leon .^ 
oü il pañhiTordeJtllas, á Toro, & á Z a -
mora ; & celui de Portugal, lequel il ar-
rofe par le milieu , 8c oü il pafíe á Mi* 
randa de Douro , á Lamego & á Porto: 8E 
fe déchargc eníuite dans POcean Atlam* 
que á une lieue au dcilbus de cette der-
nicre. Son embouchure cft fort dangér 
reufe pour les vaifleaux , etant embarrad 
fée de rochers cachrz 6c découverts , 6c 
d'une Barre ou banc de fable, qui travei-
ie ion entrée dans l'Ocean: tellement que 
les vaiíTeaux ne peuvent monter á Pono. 
que dans le tems de la plcine Mer. l i « 
environcent lieués de cours, mais il n'effc 
point navigcable , 6c les Portugais difent 
qu'ileftimpoífiblede le rendretel, ácau-
fe de quelques cafcades qu'il forme , 8c 
des courans qui íe trouvent entre des ro-
chers efiroyables. Quelques Anciensont 
écrit que le Dou'ére avoit tiré fon nom 
des Dorkns, qui étant venus dans ees con-
trees á la fuite á'Hercule, s'y étoient éta-
blis; & le Savant Homme , que j'ai dé-
ja cité quelquefois, croit que ees Doriens 
C 2. éte-
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•étoient une Colonie de Phénickns venus 
de la ville de Dor dans la Palefiine. Mais 
je croirois plútótque le nom de ce fleuve 
iui vientdu vieux mot Celtique , Dour, 
qui fignifie de Peau. 
- Le Migne, ou Minho comme les Por' 
tugáis l'apélent, en Latin Minius, eíl le 
plus petit des íix. II a ia íburce dans la 
Gallee, prés d'un bourg nommé Cafira 
del Rei. II court du Nord-Eft au Sud-
Oueft , tout au contraire de VEbre. II 
íraverie le Royanme de Gallee, oü il 
pafle á Lugo , é. Orenfe ík á Tuy , & le 
décharge dans VOccan^tlantique aux con^  
fins du Portugal, auquel il fert de borne 
de ce coté-lá. Le Migne , Minius , a 
tiré Ion Nom du Minium ou Fermillon , 
qui fe xrouv.e en .abondancedans.fon voi^  
íjnage^ 
Je ne parlerai pas des autres riviéres 
de VEJpagne, moins coníidérables que les 
lix que jc.viens de décrire. Je diraiíeule-
fnent ici, que toutes ees riviéres, qui font 
íiu nombre de .cent cinquante, font cou • 
vertes de lept cens ponts, (íi les Voya-
geurs ont bien compté) dont quelques-
iins íbnt remarquables par leur antiquité, 
$c d^'autres par la magn¡ficence de leur 
¿ru^u^.v Je renvoye á parlcr dp ees ri-
- . ' yié» 
D E L ' E S P A G N 
viéres & de leurs ponts, lors que je fe-
rai la deícription particuliérc des Viíles6<í 
desProvinees qu'elles arroíént»-
Cotírte Defcriftion des Montagnez de 
PEfpagne. 
VOÜLOIR décrire exaótement toutes les Montagnesde l'^^»<f, ce feroit 
presque vouloir décrire VEJjtagne méme r 
car il n'ya guéresde Pays -daiis VEurope ^ 
fans en excepter mémes la Suijfe , qui ert ^ 
ait d'avantage: on n'y voit par tout que 
Montagnes, á droit & á gauche , d'ui^  
bout du Royaume á l'autre. Maís cela-
ne veut pas diré pourtant qu'iL n'y ait 
{)oint de plaines, on fetromperottfortde e croire. 11 y en a la auffi bien qu'ailleurs ,. 
quoiqu'elles n'ayent pas tant d'étendue 
que celles qu'on voit entr'autres en Al -
lemagne. Nous allons parcourir en peu 
de mots les principales de ees Montagnej-J. 
Les Pyrenées ont été de tout tems les 
Montagnes les plus célébres de VEfpagne: 
6c ce n'eft pas lans raifon; car elles ne le 
cedent pas aux Alpes, dont on a toujours 
fait tant de bruit. Elles féparent VEjpagne' 
de la France , Se s'étendent de la Mer 
Mediterranée á l'Ocean, l'efpace de qur--
tre-vints cinqlieues en longueur: Uur la 
G^3 g?ur-
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geur éft diferente felón Jes lieux, 6c h plus 
f randeeft dequarante á cinquantelieues. .lies commeneent au Port de F?ndres dans 
le Roujfillott íur la Mediierranée , 6ca 5. 
fean de Luz. daws la Bifcaye Francoife fur 
J'Ocean, c^ oü elles s'ctendent jüsqu'á 5. 
Sebaftien, fameux port de merdans la ifc-
fcaj/e Eípagnole j á Pampejune áans la Na-
ivarre, a Venafca dans VArragon, 8c á Lé-
rida & á Tortofe dans la Catalogne. Dans 
g la Trance il y acinq petits pays le long de 
ees Montagnes : la Biftaye , la Princi-
jpauté de Bearn, & leá Corales de Bigor~ 
<re, ác 'Ccmmges, & de Roujfillon. Dans 
V f fp.wrte il y a quatre Provinces , la Bt-
•faije, \'X Navarre , X^Arragon & la C í^á-
< jiíf. EJies ont divers noms íélon les 
tlivQrslieux qu'elles avoifinent. Vers le 
ítwffiilon, elles íe partagent en deux bran-
•ches, dont cellequi fépare ce Gomtédu 
Lmgftedoc, s'apele Anti-Byrénée, &: celle 
qui le fépare de la Catalogne, s'apele Col 
de Bertttisi bien que ee mot de Col íigni-
-íie proprement les paflages étroits qui 
íbnt dans ees montagnes. 11 y adu mé-
•me eoté-^ff»^ Cmigo , Sierra de Guara\ 
Col déla Prexa, Col de P Argentie're & Por-
-to de Viella. Celics qu'on voit entre la 
Cjafcogne SCVArragov, íont les Montagnes 
de 
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á c f a c a , ScácS.ChriJtme. DansIaiV¿-
varre les Montagi)ps tfAldttla & de Ror.~ 
cevaux entre Pampelune 6c S. fean pierde-
port. Les Anciens ont crú que les Pyré~ 
mes s'étendoient par toute VEfpagne jus-
qu'á l'Ocean Atlmticpue, &: ils n'avóicnr 
pas tout-á-fait tort, toutes les autres n'c-
tant que des rameaux de celles-ci. Ellcs 
lont efTroyablement hautes , & íi ferrées, 
qu'elles laiíTent á peine cinq routes ctroi-
tes pour pafler de í>•^ «c£, en Ejpagne. L'on 
n'y peut méme aller qu'á pié, ou bien avec 
des mulets accoütamés a grimper fur ees 
précipices , oü un Cavaher peu experi-
menté courroit riíbuemille fois de fe rom-
jpre le cou avec iá oére. Toutes cesmou-
tagnes font coupéespar un trés-grand noiii-
bre de vallées , & couvertcs de hautes 
foréts, particuliérement de pins qu'on y 
voit en abondance. Un Ancien Géogra-
phe a écrit que les i^ rcwm font toutes cou-
vertes d'arbres du cóté de X'Efpagne , 8c 
qu'on n'y en voit point du cóté de la Tran-
ce, mais cela ne fe trouve pas vraiauiour-
d'hui. 
La Sierra tfOcca , autrefois Idttbeda l 
eft une autre Montagne de PEjpagne, qui 
fortant des Pjrénées , s'étend jusqu'á la 
Meditcrranéc prés de Tortofe , au Cou-
C 4 chaiic 
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chant de VEbre. Et cette meme Morr-
tapne fait á fon origine üne branche qui 
s'etend de l'Orient au Couchant, oc tra-
verfe toute VEfpagne , comme une cote, 
jusqu'a POcean AtUntique , vcrs le Cap 
de Finis-terre auquel elle aboutit. Elle 
coupe la Bifcaye, une partie de la Cafiille 
Vieille ^  & les deux Provinces de Léon 6c 
de GAlice. 
Au midi de VEfp:agne , au defibus de 
Moncayo ( Mons Cmnus ) cette Monta-r 
gne forme une autre branche, qu'on ar 
pele le Mont Orofpeda. 11 s'éleve iníen-
íiblement & prend le nom de Sierra Mo-
lina , prés de laquelle le Tage prend ía 
fource , & s'étendant au Midi , on Pá-
pele Sierra ótAlcaraz. , d'oii le Guadal' 
quivir fort. Puis tournant au Sud-Oueít 
il traveríe le Royanme de Gre'nade , 6c 
va jusqu'au, Detroit de Gibraltar. C'eít 
lurceDétroit qu'cíl le fameuxMont Cal-
p é , á Poppoíite du Mont Ahila qui eít en., 
A frique. On les apele les Colomnes d'/Zirr-
cule. 
Je parlerai plus en détail de toutes ees 
Montagnes, lorsque j'-en íerai aux Provin-
ces qu'elles traveríent. 
Ve~. 
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D'efcripion des trots parties de PAnden-
ne Efyagne , & des peuples qui les 
habitoient. 
LES Romains s'étant rendus maitres de VEfpagne la partagérent en trois gran-
des parties, la Tarraconoife, la Béúqtie, 8c 
la Lujitanie. 
La 5e//^»(?,quiprenoitfon Nom du Bce~ 
tis , (aujourd'hui Guadalquivir ) s'éten- ' 
doit dcpuis le Promontoire de Charrdeme, 
aujourd'hui Cap de Gates r dans le Royan-
me de Grénade, jusqu'á l'embouchure dé-
la Guadiane s elle comprenoit les Royan-
mes de Grenade, & Andaloufie., & une 
bonne partie déla CafiilleNouvelle. 
La Lujitanie s'étendoit des l'embou-
chure de la Guadiane yiscpf&u. Dou'ére i 6c 
la Tarraconoife comprenoit toutle reíle de 
VEJpagne ; tellcmcnt qu'clle étoit aufli 
grande que les deux autres enfemble. Ces 
trois Provinces de VEfpagne étoient íub-
diviféesen quatorzejurisdiétions i la Lu" 
Jitanie en avoit trois, la Bétique quatre, Se 
la Tarraconoife fept. 
La Bétique étoit habitce au Midi par les 
Bafiules, qui étoient Carthaginois tfoiigi-
ne & occupoient toutes les Cotes depuis le 
Detroit de Gibraltar, jusqu'á Carthagene». 
C 5 Les 
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IjesTurdeíains occupoient ce quartier de 
pays qui eft entre le Guadalquivir 8c la Gua-
diana i plus haut étoient les Celticjues, aux 
tnv'momd?Emérita (aujourd'hui Aierida.) 
Les principales villesdela Betiquele long 
des cotes, étoient fulia, prés de la bran-
che Oriéntale de la Guadiana j Tartejfe, 
dans Pile que faifoient les deux bras du 
Bvstts; Onoha, Nehriffk , & Afia , dont 
j'ai parlé ci-deíTus ; fulia Tradutta, Cal-
pe au pié de la montajgne de ce nom, Suel, 
Sexi, Mmda, qui etoit la Capitale, Ma-
Uca, & Baria, qui etoit aux frontiéres de 
la Tarracomife. %Au milieu du pays & le 
long du Boetis on voyoit Cafiuhn, Clafion , 
Jlurgis, Cordoue, Hipa ^ Itálica & Hifya-
lis , ( aujourd'hui Seville') & un tres 
grand nombre d'autres, qu'il feroit trop 
long de raporter ici. L'on en comptoic 
cent foixante & ^ uin2;e , fans les bourgs 
& les villages qui étoient á propor-
tion. 
LaZ«/f¿WM>étoitoccupée, au Midi par 
lesOftidamniens, Seles Cynefienss au mi-
lieu entre le Tage 6c la Guadiana par les 
Turdules, les Lujitains, 6c les Celtiques i 
6c le refte au Nord du Tage, par les L u -
fitains &: les Bélitains. Ony comptoit qua-
rante-cinq Villes. Les plus conlidérables 
éto-
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cróient; le long des Cotes Lacobriga, prés 
du Promontoirc Sacre\ apelé aujourd'hui 
Cap de S. Vincent, Salada,, Otyfeppo, {Lis-
bonne } Talabrica & Vacceia, Au milieu dü 
pays, on vovoit Emérita qui en étok la 
Capitale , Fax fttlia , Liberalitas faUa , 
Arcobriga^ au Midi du T^ <? ,* ScauNord 
de ce íícuve , Scalabu , Concordia autrc-
ment Bocchoris , 6c Tacnbis vcrs le Done-
re, Scc. 
La Tarraconoife étoit habitée au Midi 
par les Baftitains, les Deitans, IcsSe'ditains, 
-les £Iercaoiis, mi delá de l^^^iSc au degá 
par Xcsjaccetáins, Cofetains , Laletains Se 
pluíleursautres; le long des Pyrenées elle 
étoit occupée par les Endigetes, Eerretains , 
.Suejfitains , Kafrons , ou Gafcons , & les 
Fardulej. Au Nord 6c le long des Cotes 
i^e POcean , étoient les C-Í»ÍÍ«^/, les^í-
Jtures , & les Celtiynes j au Couchant, les 
Callaiciens s les uns & les autres fubdivifez 
en divers peuples fous diñerens noms. 
Au milieu du pays, le long des frontieres 
de la Enjítanie, étoient les Fettons, les Lan-
ciens, 8c lesTurduies, puis Ics Oreíatns 8c 
les Lammitains aux deux cótez de la Gna-
dtana » les Carpetains, & les Olcades aux 
deux cótez du Tage; les Pelendones 6c les 
Arevaques prcs de ia fource du Dmére s 
les 
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les Autrigons & les Surdaons le long de Pí*--
bre i 6c les Celtiheriem au Couchant dll: 
Mont ídubeda j 6c une infinité d'autres,-
que je ne raporterai pas pour ne point en-
nuyer monLeéteur. Les principales V i l -
Ies déla Tarraconoife étoient ; le long des 
cotes de la Méditerranée , Mttrgis, Car-
thagoNova , Dianium, Sagonte, Dertofa 
Tarraco, Barchim^ Aphrodijtnmi le long des 
Pyrenees,fugum Cerretanorum, Julia Ltojca^ 
Orgella, Pomfeüpolis ¡ lé long des cotes de 
l'Ocean , Menofca, Flaviobriga , Pelonti-
um , Lucm Afturum ,. &c. & au Cou-
chant , faliobriga: en remontant le long 
du Dou 'ére, Oíiodurum, Septimmca, Pin-
tia, Vxjma , & Num^nce qui étoit á la 
fourcej le long du Tage, Nbrba Cafarea, 
Líbora, Toletum., 8cc. le long de la Guadia-
na, Salaria, Oretutfr^  Cáfilas le long de 
VEbre, Camarica , Calaguris , Thuriafo , 
Salduba, prés de la Bilbilis la patrie du Poe-
te ^ ;mW,&c. on y comptoit deux cens 
quatrevingts quatorze Villes. Pompee fe 
vantoit de s'y étre rendu maitre de huit 
cens quarante ílx , tant Villes que 
bourgs 6c villages . Suivant ce calcul il 
y avoit dans toute VEfpagne , cinq cens 
quatorze grandes Villes. Un Géogra-
phe y en comptoit prés de raillc , mais 
c'eít. 
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deft qu'il mettoit les petites dans ce nom-
bre. 
ISEJpagnc fut partagée differemment ibus 
les Empereurs qui vinrentaprés^^/í/?^, 
mais je n'embarraílerai pas la mémoire 
de mon Leéteur d'un meuble fi inutile. 
Je me contenterai de remarquer que les 
Romains ayant gouvernc ce Pays-lá pré-
miérement par des Pro-Coníuls, 6c puis 
par des Preteurs , pendant le regne des 
Confuís; lors qu'on fie la repartition des 
Provinces fous Augujle, on partagea Ti:-
fpagne en deux; la Bétique fue donnée au 
Peuple Romain , & la Tarraconoife Si la L u -
fitútiie furent refervées á l'Empereur. C'é-
•toit presque le partage du Lion, mais qu'y 
auroit on fak ? 
La. raifon áu flusfort eft taujourj la meiU 
leure. 
Difons pourtant la verité. Le peuple 
Romain n'etoit pas tant mal partage qu'on 
le pourroit penfer : il avoit le meilleur 
morceau de fEffagnes l'Empereur avoit 
le plus gros. 
Mceurs des anciens Efpagmls. 
LEsanciens E/pagno/s étoicnt d'unetaille haute 2c droitc , de couleur plivátrc 
11 
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lis avoient beaucoup dccourage &dc fer-
meté, mais un peu de fanfaronnade. Le 
tems ne les a pas encoré corriges lá-deí-
fus. lis étoient inquiets , jaloux , peu 
contens d{£ ce. qu'ils pofledoient, mais 
toújours préts á embraíier de nouvelles 
chofes. lis portoicnt impatieinment le 
joug, 6c \es Romains eurcnt bien de la pei-
ne á lesdompter. lis étoient légers aja 
couríe, Se •avoient plus de forcé & de vi-
gueur que leurs Maitres. lis fuportoient 
aifcraentlafaim, lafoif, la fiitigue&tou-
tcs les autres meommoditez deia vie. lis 
mépnfoient la mort, 6c couroient au der 
vant, lorsqu'il le íaloit. Comme ils n'ai-
moient pas une vie deíbeuvrée , des 
que l'áge les rendoit inútiles au monde, 
ils prenoient le parti d'abréger leurs jours 
par le fer ou par le poiíbn lis étoient 
cruels envers leurs ennemis, mais humains 
pour les étrangers , recevant avec beau-
coup de careííes, & comme á l'envi les uns 
des autres, ceux qui voyageoient dans leur 
pays. Les chofes ont un peu change de-
puis ce tems-lá á Pégard du dernier am-
ele, lis fe dévoüoient á leurs Rois, á 14-
mitation des So'duriers Gaulois, & s'atacho-
ient á leur perfonne avec uneconílance Se 
UÍJP fidélité incomparable , jusqu'á fe fat-
re 
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re mourir aprés eux, pour nc pas leur fur-
vivre. lis aimoient plus la guerre que le 
repos, & quand ils n'avoient point d'cn-
nemi chez eux , ils en alloient chercher 
dans les pays ctrangers. lis commengo-
icnt h bataille en chantant, & quand la 
Cavalerie avoit le deíTus, elle dccendoitde 
cheval pour íbutenir PInfanterie. Leurs 
armes étoicnt deux épées courtesSc Icgé^ 
res propres pour fe batre de prés , mais les 
Celtiberiens íe diftinguoient des autres par 
leurs grands & larges efpadons , dont ils 
fe fervoicnt á deuxmains. lis portoient 
aufli des épicúx , & c'eíl d'enx que les 
Romains aprirent Puíage de cette efpecc 
d'armes , & les Efpugno'.s les avoient em-
pruntées des Canhaginois. lis íe lervoient 
auíli de fléches & de frondes, &étoient 
coeffésd'unpetit cafque, &botés, & ils 
paroient les coups avec un petit bouclier de 
cuivre. Ceux qui mouroicnt á la guerre, 
ctoient laiífés en pro ye aux vautours, c'é-
toit un honneur particulier qu'on leur fai-
foit: mais quand un homme mouroit de 
maladie , on bruloit fon corps, & s'il a-
voit été á la guerre & qu'il eut tué quel-
ques ennemis, oa plantoit autour de ion 
íepulcreautant de colomnes, comme il en 
avoit mafíacré. Jamáis ils n'alloient á la 
guer-
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guerre fans porter avec eux des peaux oa 
des veííies enflées de vent, dont ils fe fer-
-voient pour traverfer les riviéres á la na-
ge ; 8c quand les jeunes gens partoient 
pour la prémiére fois, leurs méres les en-
couragoient en leur racontant les bcaux 
exploits delenrs Péres. 
Leur tnaniéredevivre étoitaíTeüíingu-
licre. Ils ne bevoient point de vin, parce 
qu'ils n'en avoient pas i & méme ils n'eu-
rent point de vignes , jusqu'au tems de 
l'Empereur Probptí qui leur permit d'en 
planter. Ceux qui étoient aax cotes de 
la Mediterranée, 6c qui en pouvoient a-
voir par le commerce , en achetoicnt quel-
que peu. Les Lujitaniens íeuls en recueil-
loient chez eux, mais ils nc le laiflbient 
pas moifir dans la cuve , ils en faifoient 
débauche avec leurs parens, &ncle qui-
toient pasqu'il nefut tout confumé. Du 
reíle le breuvage ordinaire de tous ees peu-
ples étoit une efpéce de biére faite de fro 
ment diílbus 6c mélée d'un peu de miel, 
qu'ils apéloient Cowrmi: 8c ce breuvage 
avoit la proprieté de fe conferver long-
tems. Ils étoient d'ailleurs bons ména-
gers, quelques Ecrivains méme leur ont 
reproché de Pétre un peu trop. Ils pre 
aoknt tous feuls leurs repas, & ne faifo-
ient 
iént pas mémes de feílin aüx" jours de-fe-^ 
tes i mais ils fe pkifoient á étre faperbe- -
ment vétus. lis faifoient du pain avec de " 
la farine de gland , 8c fe couchoient* fui 
la terrc. Ils aimoient extrémement la pro-* 
preté, mais les Cantabres 8cles Celtibe'riens j i 
dont le goüt n'avoit ríen de commun', k1 
faifoient confifter á fe laver tout le corps > 
Se fe froter les dens avec de Purine j -s'i-' 
maginant qu'un pareil bain ctoit admira* • 
ble pour le corps ; ils la gardoient' pour ' 
cet effet dans des refervoirs, afin d en avoir " 
toújours provifíon. (>e furent les Romains1 
qui leur. aprirent á fe baigner^ dans l'eau1 
chaude. 
Dans les commencemens les Í:«/Í<Í»/V»> 
avoient des bateaux de cuir , mais les E -
trangers leur aprirent á en faire de bois. -
lis étoicnt vaillans, mais décriez á cauíé -
de leursbngandages. Ils en faifoient leur ' 
métier pour vivre, ne Voulant pas fe don- -
ner la peine de cultiver la terre. -Avec toiit: 
cela ils aimoient la Mufique , Se on leur " 
atribue l'invention de la viole i leurs dé-
cendans ne leur reílemblent pa&mal de ce: 
cóté-la. 
Les d/Z /^ír/V;;/ ^  les Aflures Se les Cw*. -
tabres, Se en genéral tous ees peuples qui-% 
habitoieat le long des Cotes derOcean,-, 
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^usqu'íiux Pyrénées, vivoicnt de ménic que 
Jes Lujítaniens, hormis qu'ils s'apliquoient 
a la chaífe, 6c paílQicnt la vie.datjs Jes fo-
•réts. En particulicr les CalLitciem ne fe 
janéloicnt d'autre cbofe que de la.guerre 
de la challe. Lcurs femmcs faifoient 
S^utle reílc. C'ctoitclles qui labourojeut 
h. terrc , qni femoient , qui faifoient la 
reeolte, & qui avoient tout le foin de l'en-
irericn.de la famille. Ne diriez-vous pas 
qu'on vous fait Ja defcription d'un Iro-
qmis f.car les Iroquois font aujourd'hui (& 
peut-ctre depuis pluííeurs íiécles ) la mé-
me chofejque faifoient autrefois les Cdlai-
ciens. Et c'eft quelque chofe d'aflezfin-
gulier á remarquer, que cette conformite 
de mceurs entre des peuples Sauvages)dont 
Jes unsapparemmcntne font pas décendus 
ades autres. Ajoutez encoré cette confor-
jnité des vieux Cdlciciens ayec quelques 
Sauvages d&VAmérique^ que quandleurs 
-Jbmmes .avoient aconché , jes maris íe 
jnettoient au lit de elles les íei-voient. Ja-
«aais deux goutes d'eau ne íe reJJemblérent 
jnieux. Pour animerlcurs femmes au tra-
vail dont elles étoient chargées, .tous les 
ans il fe faifoit une aífemblée , oü elles 
préfentoient leur ouvrage á leurs juaris , 
¿c Poo rendoit un grand hooncur á celie 
qui, 
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qui, au jugement de la Gompagnie , a-
voit le plus travaillé. Leurs maiíbns éto-
ientde chaume 6c de rofeaux, ou de plan-
ches doubles garniesde terre endedans. 
Les Turdetains, qui habitoient au Mi-
di , étoient un peu plus polis que les au-
tres, á caüfe du commerce des étrangers 
& particuliérement des Phénicienf, ils a-
voient quelqueslumiéres plus que les au-
tres, ils s'apliquoient á Tétudede leur lan-
gue, ils avoient d'anciennes hiftoires , & 
des loix écrites en vers. Les Callatciens 
ne eonnoiílbient pas l'écriture , mais ils 
avoient de vieilles chanfons qu'ils aprcno-
ient des leur enfance , dans lesquelles ils 
récitoient les belles aétions de leurs ari-
cétres , ou les louanges de leurs Divini-
tez. 
On conté des Vettom qu'ils étoient fi 
(imples, qu-'ayant vú des Oíiiciers Komaiñs 
faire quelques tours de promenade, ils cru-
rent qu'ils étoient hors du fens, ne poa-
vant s'imaginer qu'il y eut du delallément 
á un pareil exercice , & ils allérent civi-
lement leur ofirir leurs bras pour lesre*» 
conduire en leurs tentes. On dic que les 
htibitans de Pile de Madagafcar eurent 
lá meme penfée lors qu'ils virentdes Fran-
fwV fe promener. Ajoutons pour (iernier 
D % trait 
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trait á ce tablean , que les anciens Efpagnotr 
avoient la fidélitéen íinguliére recomman-
dation, déteftoient la perfídie, Scdemeu-
roient inviolablement atachez á ceux á qui 
ils avoient donnélafoi i mémeaupéril de 
leur vie. On en vit qui étant mis á la 
torture pour découvrir les fecrets qu'on 
kuravoit coníiés , aimérent mieux mourir5 
dans les tourmens que de trahir ceux qui 
les avoient chargés d^ un íi précieux dépót. 
Ils méprifoient la vie lorsqu'ils ne la pou— 
voientconferver qu'au prix d'une lache--
té. Elle leur étoit moins chcre que la 
liberté , & Pon remarqua dans la querré 
qu'on fit aux Canttthres, que les Meres ne 
faifoient point difficulté de tuer leurs pro-
pres enfans afin qu'ils ne tombaíTent pas-
éntreles mains de leursennemis. 
Richejfes & fertilitede Pánctenne Efpagne. 
I Lnefc peut rien voir de plus beau , ni de plus charmant, que la defcription que 
les Anciens nous ont laiíleede VEfpagne. Jls > 
s'acordent tous d'une voix á nous diré tous 
les biensdu monde de ce Pays, &quand 
ils auroient été gagez pour en faire l'élo-
ge, ils n'en auroient pas pú diré d avanta-
ge. En unmot ils en ont fait un petit 
dis 
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dis terreftre, ils y ont placéles Champs E -
Ijfées. Elle efi fituée , dilbit l'un d'eux , 
entre PAfriaftie & U Gmle , elle eji plus pe-
ttte que ees deux pays, mais elle efi plnsfer- -
tile que ni Pune ni Cautre. Elle vCefi pas ^  
brule'e par les ardeurs excejjives du Soleil , 
comme PAfrique , ni incommode'e par de 
grands vents, comme la Gaule. Mais fertili-
fée par une chalen r moderéeSc par des plu-
yes douces, elle raportoit abondamment 
tout ce qu'on peut fouhaiter de meil-
leur & de plus délicieux. Elle étoit com-
parable aux meilleurs Pays du monde, 
pourla fertilité á tous égards, íbit qu'on ^ 
y cherchátdu blé, foit qu'on y íbuhaitáp 
du vin ou qu'on y demandát des fruits dé- -
licieux. Scs oliviers tenoient le prémier • 
rang parmi les autres , & fes vignes ne le 
cedoicnt á pas une autreefpéce. Les lieux, 
qui n'étoicnt pas propres á raporter du*» 
grain , étoientbons pourlepáturage. E t , 
ce que les hommes eftiment encoré autant • 
que tout ce queje viens de diré, elle étoit 
feconde en toutes fortes de métaux; Por & 
Pargent fe trouvoient en aboudance dans 
fes montagnes , 6c les riviéres en roulo-
ient dans leur íable. Elle étoit d'un íi 
merveilleux raport, que ce que les habi-
tansrecueilloient, n étoit pas feulement ca-
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páble de leur fuffire , mais ils avoient en-
coré dequoi en fburnir la Ville de Rome 
6c toute Vltalie, dont elle étoit comme le 
grenier. Mais pour parler un peu plus 
diftinétement de ees chofes , & íans hy-
perbole , il faut remarquer que \* Efpa~ 
gne ne mportoit pas également par tout; 
en general elle étoit d'une fértilité furpre-
nance comme je viens de le repreícnter , 
maisil y avoit quelqucs endroits qui ne l'é-
toientpas tant, ou qüi avoient leur pro-
{)rieté particuliére. Elle n'étoit pas éga-ement commode par tout pour étre ha-
bitée, ácaufe des montagnesSc desforéts 
dont elle etoit entrecoupée. II y avoit 
quelques Campagnes qui manquoient 
d'eau , comme la Carpetanie , qui eft le 
pays qui eít aux environs de Madrit, la 
Celtibérie, qui faiíbit partie de VArragon^ 
&lcs Provinces Septentrionales. Cesder-
nicres partieuliérement étoient plus in-
c^ommodes, á caufe de la rudelle 6c de la 
froideur de l'air , & moins fértiles , ne 
raportant méme point de ble. Mais ce 
quartier de Pays etoit peu confidérable én 
comparaifon de tout le relte de VEfyagne. 
Les Provinces qui íbnt au coeur du pays 
& le long des Cotes de la Méditerrañéc, 
abondoient en figuieis, c'a oliviers , en 
tou-
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toute forte d'ai'brcs fruitiers, en b l e , en 
v i n , 6c en miel . luiBétiqHe é t o i t la mei l -
Icure & la plus fertilc de toutes. Les p á r u -
rages y é t o i e n t í i gras , qu i l íá lo i t pren-
dre garde que le béta i l n'en prit trop , fans 
quoi i l fe feroit c r e v é d e n manger. Les 
r iv iéres & la mer é t o i c n t f é c o n d c s e n b o n 
p o i l í o n , 6c par t i eu l i érement en thons , 
dont la peche aportoit u n tres-grand pro-
í i t aux habitans, qu i les ía lo i ent Se les en-
.voyoient par tout. Máis tout cela étoiE 
e n c w e peu conf idérab le au prix des pro-
d i g i e u í e s r i che í l c s que la terre y cachoit 
dans fes entraillqs. Elle é to i t toute rem-
pliede mines d 'or , d7argent, d e f e r , d ' é -
tain 6c de plomb. Dans la leule Canta-
brie i l y avoit une montagoe presque tou-
tc de í er . Les mines d'or é t o i e n t fur-
tout au coeur du pays dans la B¿fléta-
me & VOretume, entre le Boetis 6c VAnxs. 
La montagne, o ü le pi é m i e r d é ees- fleu ves 
avoit ía fouree, portoit le nom d'Oro/pedi * , 
c'ell-á-dire , MmtAgne d'argent •• á cau-
íe des mines de ce metal qu'clle ca -
choit dans fon fein. La Gdice é to i t l i 
f é c o n d e en o r , auffi bien qu en c u i v r e & 
£ n plomb,que í b u v e n t les laboureurs r o m -
|>oient desmottes d'or avec l eurebarrue . 
JU 
* fdda, co Axate , Cgnifig l'ar¿«fttL 
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La Lufttanie & VAfiurie étoient d'une é-í -
gale fertilité á cet égard j & l'on y a quel-
quefois déterré des morceaux d'or du 
poids de demi-livre. Enfin, pour tout 
diré en un mot , VEfyagne étoit alors le 
Perou du Vieux Monde. C'étoit la que 
les Anciens envoyoient des flottes 
pour y aller chercher ees précieux mé-
taux , tout comme \cs Européens , & les 
Efpagnols les prémiers, vont aujourd'hui 
dans les Indes pour le mcme füjet. Les 
prémiers /'¿mV/Vwj qui y arrivérent , y 
trouvérent l'argent íi commun parmi les -
Turdetaim, que tousles meubles les plus 
vils de ees peuples, étoient de ce metal, 
jusqu'aux créches & aux tormeaux. lis -
leur donnérent de petitcs bagateíles , de 
la quincaillerie de peu de; prix que ees 
Barbares eftimoient plus chére que leurs 
métaux , & ils en re^ urent en échange 
une quantité íi prodigieufe d'argent que 
Iburs VaiíTeaux ne furent pas aílez grands 
pour contenir tout ce qu'ils en avoient 
ramafle. Ils furent obligez, pour ne pas 
perdre lerefte, d'en forger des ancres. On 
dit que cette abondance d'argent íi fur-
preñante venoit d'un embrafément des Pj>-
rene'es, arrivé un peu avant que les Ph¿. 
viciens connuíknt ^¿Jp^f. Des ber-
i gers 
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gcrs avoient mis le feu á une forét de ees 
montagnes , & il s'étoit repandu par 
tout avec une íi grande forcé , qu'il a-
voit confumé les arbres jusqu'a laracine, 
6c fondu les miniéres qui étoient cachees 
dans la terre , teilement qu'on avoit vü 
couler des ruiífeaux d'or & d'argent dans 
les campagnes. Les Pheniciens ayant fait 
alliance avec les Hébreux du tems a'/fzr^»» 
Roí de Tyr , ami de David & de Sa!o~ 
tnon, ils leur découvrirent les richefles de 
PEJparne,, Scdans la fuiteles íloisá'ljraél 
& de fada y envoyoient de tems en tems 
des flotes; car, pour le diré ici en paflant, 
VEfpagne eft la Tarjts, dont il eft fait men-
tion dans TEcriture, comme d'un lieu a-
bondant en riches métaux, oü les Hébreux 
& les Pheniciens alloient trafiquer de com-
pagnie. L'Ecriture l'apéle Tarfís du nom 
de Pune des principales villes de ce pays-
lá, favoir Tarfis , ou Tartejfe , <jui ctoit 
prés de la Mer, comme jel'ai déjadit ci-
deílus , & entre les deux bras du B&is : 
c'eft la oü étoit le plus grand abord de 
monde, & oü par conféquent íe faiíbit 
le plus grand commerce. La plus richc 
mine d'argent étoit á une petite lieuc de 
Ckrthagene) oüquarante milletravailleurs, 
<JU'OD y oceupoit, raportoieiit tous les jour 
T m . L E flux 
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Laux Romains vint-cinq mille dragmcs*, 
'LtAfiurie, laGalíce Lujttame, fbuiv 
niflbient tous les ans vjnt millc livres 
d'argent. Prés des Pyrénées il y avoit 
une mine qui en raportoit chaqué jour troís 
cens livres á Annibal. Lorsque Scipion 
VAfmain prit Carthagene, dans le tems de 
la leconde Guerre Fuñique , on y trouva 
deux cens foixante 6c feize taíles d'or , 
presque toutes du poids d'une livre, dix-
liuit mille troiscens livres pefant dargent, 
monnoye, un nombre iníini de vafes d'aiv 
gent, quarantc mille muids deblé, deux 
cens foixante Se dix mille muids d'orge , 
& Ton prit dans le port cent treize vaif-
feaux de yharge. On peut juger par l i 
des richcíres de cette ville, & de celles du 
refte de VEJpagne. J'en donnerai encoré 
jjour derniére preuve les richeíles qui fu-, 
rent portees á Reme, á trois diverfes fois 
que les Romaim triomphérent de ce pays* 
lá, HehiHs, qui en tnompha le premier, 
jnit dans le thréfor quatorze mille fept 
¿cens trente-deux livres d'argcnt en lingots, 
4e monnoye dix-fept millc & vint-trois 
livres., OJfenfits en tira íix vints mille qua* 
tíe cens tre.nterhuit; livres d argenc, Com. 
Le*-
* dr/tgmt raioit 7 ou. I foss , ««Hoye de 
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Lentultu, qui vint aprés , y aporta quinzc 
ccns quinze livres d'or , vint mille livres 
cTargent en lingots , & trentc-quatre mil-
le cmq cens cinquante de monnoyé. Les 
choícs ont bien change depuis ce tcms-la. 
Les EJpagmlsontcu leurrevanche dansecs 
derniers Siécles. lis vont faire chez: les 
Amériquaim ce qu'on faiíbit autrefois chez 
eux. lis ieur ont excroqué leuror&lcur 
I argent, en leur donnant de la quincaille-rie en échange , ou en les contraignant de travailler aux mines, comme on en u-
foit jadis á l'égard de leurs peres. Chacun 
I afon tourdans ce Monde : mais íi les/«-diens avoient un jour le leur fur les Efya-gmls, la chance feroit bien tournée. II nc faut jurer de rien : 
Omnia jamfiunt fieri quát pojfe negaham 
Et nihil efi de quo non Jit habenda fides. 
Mais pour revenir á VEfpagne j aprés a' 
voir vü cette prodigieufe fécondité en ri-
ches metaux , il vient naturellement dans 
Pefprit de demander , oü eft aujourd'hui 
cette fécondité ? que font devenues toutes 
ees mines ? íbnt elles done épuifées, puis-
qu?on n'en tire plus rien depuis plus de 
deux fiécles?A celaje répons que non. Mais 
la prudence EJpagwlc , qui ne longe pas 
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tant au préfcnt qu elle n, .p>níe auíli a l'a-
venir, ne vcut pas qu'on f rouchc tandiS 
que celles des Indes auront dequoi fournir. 
.Qn les latfíe la meurir tranquillement, a-
£n qu'on les trouve au iíufoin , íi jamáis 
Je Perou vient á manquer , ou á étre é-
puifé. Je trouve quetc'eíl íagement fait á 
cux. 
Les métaux n'cteieiit pas les feules ri-
<Jieílés .de VEfpagne. Elle ctoit encoré fc-
4;onde en d'autresinincrai^ x. II n'y avoit 
point de pays au monde <fi|ui raportát tant de 
verm ilion JPrés ác\*Ebr¿ú y avoit une mon-
tagne de pur iel, á laquelle il en revenoit 
autant qu?on en ótoit Xians la Lufitmie on en 
trouyoií qui étoit de -couleur de .pourpre. 
Oti en tiroit aufli de l'alun, de la coche-
nille, de la cadmie, ou calamine, de la chry-
focolle, du verre, de rvizu.r,de l'ocre&: 
autres couieurs, du cryftal , de la pierre 
d'aimaoí f /des ^mcthyftes , diveríes 
autres .empeces de pierres pripcieuíes. 
L a poix, la cire, & le miel y étoient en 
abondance i aufli bien qu'entrp les plan-
tes , le Ikl , & Vejparte, Cctte der-
jiiére fe trouvojt particuliéi:ement autour 
4e Carthagene, dans la Campagne qui en 
jportoit le nom , Spartari ts Campus. Q'é-
íí?iíü»eeípéce4pj9AC,? blunc^cf^c, qui 
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Cfoiflbitranseau. II étoitd'un uíágepreá-
que univerfel. II fefiloit, & onenfaiíbit 
des cordes pour les chariots , des cables 
pour les vaifíeaux., des nates pour fervír 
de lits, des ñafies pour la péche, des íbu-
liers &des habits pour les pauvres gens , 
& enfin il íervoit á bruler. Les Olives 
y étoient excellentes ; & les figucs, fur-
tout celles de Pile tfTvica, ou Ihijfa, (£ -
hnfus) étoient autant cftimées á Rome que 
celles de VAfri^ne & de l'^/í>. Les Pyre-
«/w étoient couvertes de chénes, depinsSc 
de lieges. 
Elle n'étoit pas moins bien fourníe d'á-
nimaux néceflaires á la vie. j'ai déjá re-
marqué ci-deflus qu'il ne s'y en trouvoit 
point de mal-faiíánt, á la reíerve du lapin 
íeul. On conté des merveilles de lagraií^ -
fe des pores qu on y nourriíToit, onen vo-
yoit qui depuis le cuir jusqu'á l'os l'avo-
lentd'un pie & trois doits d'épaiíleur. Les 
jambons des Cantabres & des Cerretains é-
toient eftimezcomme aujourd'hui ceux de 
Mayence. Mais ce qui rendoit VEfpagne 
encoré célébre étoit la bonté de íes cne-
vaux , dont la viteííe étoit íi grande, qu'el-
le donna lieu de diré, qu'en ce pays-lá les 
Cávales concevoient du v,ent. 11 y a eu 
méme beaucoupd'Auteurs graves del'An-
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tiquité, qui Pontafíuréfort ferieuíemcnt. 
11 y avoitauíli de petits bidets, qui n'étoient 
pas propres pour la guerre, mais on s'en 
íervoit pour la voiture , ou pour trainer 
des coches , parce qu'ils alloient lamblc 
fort doucement , & qu'étant attelez ils 
couroient avec une rapidité fans égale. 
On les drcíToit au manege, & on leur a-
prenoit mcme á faire des caracoles caden-
cées au fon des inftrumens ; comme les 
chevaux des Sybarites en Italie. On les 
apéloit Afturcons , parce qu'ils venoient 
Earticuliérementde VAfturie. Lalaine des rebis nc faiíbit pas l'une des moindres ri-
cheíTes: elle étoit confidérable par la finefíe 
& par la couleur : il y en avoit d'un noir 
ravillánt, & d'autres d'un beau rouge, que 
I on égaloit á la pourpre de Tyr. Ce rou-
ge ctoit uaturel, & on l'atribuoit en par-
né á l'eau du , &cn partie au patu-
j age , dont l'une 6c l'autre avoit cette pro-
pneté finguliére. Ces brebis rouges ne íc 
trouvoicnt que dans la Bétiyue, mais les 
noires étoient dans toute VEfpagne , Se 
partieuliérement aux environs de VEbre. 
Si la terre étoit de bon raport, l'eau ne 
l'étoit pas moins. J'ai deja parlé de la íe-
condité des rivicres &de la mcr. J'ajou-
terai ieulement ici qu autour de Tarrefe 
on 
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oft prenoit entr'autres poiíTons, des mure-
nes Sedes congres de quatre vints livrcs " 
mais leur cxcellence les faifoit encoré plus' 
rechercher que leur grofl't ur , c'étoit au 
gout des Rcmains le plus délicat mor-
eeau qu'on put manger. 
Décrivons encoré quclquesmerveilles de 
la Nature, quife trouvoient dans l'ancini-
ne Ejfagne. Dans le territoire de Cenin* 
ne (aujourd'hui C^/WÍÍ ) onvoyoit deux 
fontaines, dont l'une cngloutiflbit tout ce 
qu'on y jettoit , £c l'autre rejettoit tout. 
Dans la méme contrée il y en avoit une 
autre, qui faifoit voir tous les poiíTons de 
couleur dorée, bien que hors de l'eáu ils 
fuflent tout comme les autres. Dans le pays 
des Cantabres, il y avoit trois fortaines, qui 
chaqué jour tariííbient douze fois, fouvent 
vint fois, & ce qui étoit le plus merveil-
leux , on voyoit tout prés de lá une 
quatriéme fontaine , qui ne tarifloit ja-
máis. Dans le méme pays on voyoit un 
Lac, oü la foudre étant unjourtombée, 
on y trouva douze haches. Entre lesMon-
tagnes de la Cálice , il y en avoit une qui 
étoit facrée, il n'étoit pas permis d'y tou-
cher avec le fer, mais fi la foudre y ouvroit 
la terre , comme la choíe arrivoit afl'ez 
fouvent, elle découvroit de Por, que les 
E 4 gens 
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gens du pays recueilloicnt cotnme un prc-
ícnt des Dieux. On parle cfune autre ri-
viére, dont l'eau faiíbit un doux murmu-
re, & reíbnoit comme la corde d'une vio- • 
le , lorsqu'elle étoit agitée des Zephirs. 
Mais voita aflez de merveilles. Finiílbns 
par quelque cbofe de plus réel. 
L'Air de VEfpagne étoit fort pur Se forc 
t)on, n y ayant point de maréts qui ea-
voyaíTent des vapeurs malignes, ni point 
de brouillards mal fains : au contraire 
ctant purific par des vents doux , qui 
venoient de la mer , il étoit fort utile 
pour la íánte. C'eft auífi ce qui fai-
íbit que les habitans vivoicnt fort long-
tems , au moins ceux d'entr'eux qui 
pouvoient fe refoudre á fe laiíTer devenir 
vieux. 
Enfin, pourtout diré en unmot , VE-
fpagne étoit tellement enrichie de tous íes 
thréfors de la Nature, qu'un ancien Ro-
main ne crút en pouvoir mieux faire l'élo-
gc, qu'en difant, que feft de tous les pays 
du Aíonde, celui qui aprochele plus enhon-
ie\ de l'Italie. Ce feroit ici le lieu de di-
ré quelque choíe des lies Bdéares , 6c de 
cellc de Cadix , mais comme elles n'avo-
iont ricn de fort íingulier qui les diílin-
guát du Qontinent de VEJpagne, nous ne 
nous 
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nous arréterons pas á en parler dans cet 
endroit. Nous renvoyons á la defcription. 
particuliére que nous en dcvons faire dans 
la fuite de cet Ouvrage. 
Trois grandes Révolutions arrivées en 
Efpagne. 
L' ESPAGNE ayant été un pays fi diftín-gué par íá bonté , comme je viens de 
le répréfenter , il ne faut pas s'étonner 
qu'elle ait été muguctée par tous ceux qui' 
Pont connue, Se qui étoicnt á portée d'y 
mettre le pié, íbit prés, íbit loin. Les Car-
thaginois s'y étoient ctablis fur les débris 
des Pheniciens , les Romains l'avoient ravie-
aux Carthagmois , mais elle leur fut auíli 
enlevée, apres qu'ils l'eurent poíTédée prés 
de íix Siécl&s. 
Dans le temsquele foible Honorms gou-
vernok i'&mpire d'Occidcnt , des eA 
faims dc peuplcs barbares, qui le trouvoient 
apparemment trop á Pétroit Se trop mai-
grement chezeux, quiterent les triites fri-
mats de leur patrie, 6c íbrtant du fond du 
Nord, fe jettérent fur les plus bclles Pro* 
vinces de TEmpire Romain, vers le com-
mencement du cinquiéme Siécle. Entr'au-
tres , les Vandales, les Sueves , les Silin— 
ges, 6c les AUins traveríant les Gavies, pa£-
E 5 férent 
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íérent en Efpavne, €11^0111^11410.5c a-
prés divers combats, fe rendirent mairres 
d'une partie de ce pays, & le partagerent 
entr'cux. Les Vandales enrentpour leur 
partía Bctique, á laquelle ilsdonnérent le 
nofn de Vmddtcie , d'oü par corruption 
ona fait Andaloujie. Les Alains eurentla 
Lujítanie, & les Sueves la Galtee. Dans la 
fuite ees peuples barbares tournant leurs 
armes les uns contreles autres, les Sueves 
mirent fous leur joug les Alains 8c les Si-
Unges , & établirent un Royaume qui du-
ra cent íbixante & quatre ans, fous dir 
Rois , ( dont le premier fut Hermanric ) 
íavoir désl'An4io. jusqu'á l ' A n j ^ . - I ^ 
fe feroient méme rendus maitres de toute 
X'Efpagne , dont il ne reftoit plus que leí 
pays íáuvage des Cantabres íbus l'obéiílan-
ce des Romains, mais les Ví^ ijigoths les arré-
térent & les récoignérent méme dans le 
fond de leur Royaume qui étoit la GaH~ 
ce. L/JLmipcrcur HonorÍHS ne pouvant fai-
re mieux que de donner ce qu'il ne pou-
voitpas garder, céda aux WJigotks les Gau-
les 6c les Efyagnes : ils vinrent done s'cta-
blir dans les Provinces Méridionales de la 
Gm'e , & mirent le íiége de leur Ro-
yanme á Nárbonne , d'oü il fut transferé 
dans la fuite á Teulonfi. De la Gaule ils 
s'avan-
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s'avancérent dans VEfpagne , combatant 
contre ks Sueves, & les Vandales j & é-
tant venus á bout d'en chaíTer ees derniers , 
ils ctendirent leur domination par leur dé-
íáite. L'An y 72. ees üoths chaflérent les 
Romains de toute VEfpagne , á la réferve 
d'un petit coin fort peu confidérable , 
qu'ils gardérent jusqu'á l'An 626. 6c y 
ayant ruiné le Royaume des Sueves TAn 
583. ilsdemeurérentfculs maitresde tout 
ce beau pays, qu'ils pofledérent auffi tout 
entier l'efpace de cent trente ans , aprés 
l'avoir déja poliedé auparavant á moitié 
refpace de cent foixante & dix ans ; tel-
lement que kur Regne, tout compté, a 
duré quatrecens ans, íbustrente-trois Rois, 
dont le premier fut Sigeric , & le dernier 
Roderic. 
Ce dernier perdit la couronne &la vie, 
& attira memes la ruine de fa Nation & 
de fon Royaume, par fon impudicitc. II 
avoit brutalement forcé une des Dames de 
ía Cour , nommée Cava , íille de fulien 
Comte ou Gouvemeur de cette partie de 
VAfriefHe , qui eft aux environs du De-
troit , & qui ctoit de la dépendance des 
Coths. Ce pére irrité chercha á íe vanger 
d'un pareil outragefaitá fa fliaifon , &ns 
confultant que fa fureur , il apela les Sar-
ra-
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rajtrts á fon fecours, 6c les pouflaáíejcf-
ter fur VE/pagne, leur promettant de les fe-
conder puiílamment. lis y allérent , & 
défirent en divers combats les armées que 
Roderic leuroppoía l'An 715. Etbien-tót 
aprés ce malheureux Roi ayant mmafle á 
,1a hate tout ce qu'il put avoir de mon-
de , & formé une armée d'environ cent 
mille hommes , livra bataille aux Sarra-
fins, & ta perdit : il y fut tué lui-mé-
me , & par lin íi rude échec , le Ro-
yanme des Goths fut entiérement éteint, 6c 
VEfyagne aíTujétie á ees Infideles, lis u-
férent bien de leur viéloire, & permettant 
aux Chrétiens de vivre felón les mouve-
rnens de leur confeience, ils fe contenté-
rent de dominer fur eux , & den faire 
leurs fujets & leurs tributaires. Ceux-
ci n'ayant point de Chef ,. point de 
forces á leur oppofer , furent contraints 
de fubir leur joug. Les grandes Villes 
furent reduites, les unes par la forcé, 8c 
les autres par accord i & les Mores k vi-
rent paiíibles pofleífeurs de leur conquéte 
au bout de trois ans, 8c établirent le ílége 
de leur Empire á Seville , d'oü ils le 
transferérent bien-tót aprés á Cordotté. II 
ne refta aux Chrétiens qu une partie de 
XAfinri*, la Biptyt, 8c le pays qui eft au 
pié 
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pié des Pyrenees s ou ils s'étoient rétirez 
aprés leur défaite. 
Quelques années aprés, les Chrctiens 
s'étant un peu remis de l'épouvantc & de 
la confternation gcncrale oü les avoit jet-
tez la ruine de leur Etat , reprircnt cou-
rage, & formérent ledeflein dechaíTerles 
Mores á leur tour, lis élurent pour leur 
Roi Pélage, q u i , ácequ'on dit, étoitdu 
íang Royal des Goths* Ce PtUge, irrité 
d ailleurs contre les Mores , a caufe d'un 
afrontqu'il en avoit re^u , tout fembla-
ble á celui que ^¿¿mV avoit fait au Comte 
folien, & enflc du nouvel honneur qu'il 
recevoit, fe mit á la tete de ees Chrétiens 
difperfez, & s,emparad'abDrdd'C>z//>^ ca-
pitalc átVAftHrie, chaíla les Mores de cet-
te Province, & reprit encoré fur eux la 
ville de Léon, a' ec unbon nombre d'au-
tres , & pofa ainíi les fondemens du Ro-
yaume de L*'on , aprés avoir remporté 
une gloneuíe Vi6toire lur fes ennemis, 
Dans le méme tems une autre troupe 
de Chrétiens, qu i s'étoientretirez dans les 
Pjréne'esSc dans la Navarre, f¿ fírentauífi 
unChef avec le titre de Roi, favoir Gardas 
Xtmenez., qui étoit d'une maifon illuftre 
d'entre IcsGoths. 11 fonda le Royanme de 
¿érarve, iSc fit auíTi de grande, progres fur 
les 
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les Mores. Et les íüccefleurs de ees deux 
Princes profitant des divifions de leurs en-
nemis , gagnoient de tems en tems quel-
que chofe fur eux, & étendoient peu á peu 
leurs limites en leur enlevant tantot une 
Ville, tantot uneautre. lis feroient mé-
mes venus á bout piútót.deles chaíieren-
tiérement de \'Efpagt?e , ü les brouilleries 
particulicres des Chrétiens le leur euíi'cnt 
permis. Mais lis furent fouvent divifez, 
& les Mores furent habilemcnt fe préva-
loir de leur foiblefle 8c de leur divifion. E l -
le alia íi lom qu il y en eut un qui pour 
détroner le Roi tfÓviedo , apela les Mo-
res á fon fecours , en leur promettant de 
leur livrer tous les ans cinquante jeunes 
filies nobles, & cinquante autres de moin-
dre condition. Viús Alfonfelo. Chafte,qui 
étoit le le gitime hériticr de la Couronne, 
ayant été rápele , abolit ce tribut infa-
me , & ne voulut point le payer. Pélage 
& íes fucceífeurs ne prirent que le titre 
de Rois á Oviedo , 8c le gardérent envi-
ron deux cens ans jusques á Ordmio cu 
Ordonifis II . qui prit le titre de Roi de 
León, & mourut PAn 92 .^ 
Charle- A4agne prit la Ville de Barcelona f 
TAn bo 1. & la donna á un Seigneur Fran*-
jtós nommé Bermrd , dont la poílerité a 
pof. 
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.poíTédé la Catalogne avec le titre de Com-
te. lis furent Vaílaux des Rois de Fran~ 
ce cnviron quatrc vints ans, mais TAn 884. 
tfSífred,yionta.nt déla foibleíle de Charles, 
le Gm, fe rendit indépcndant, & íitde la 
Catalogne une Souvcraineté, quifut fépa-
rée des autrcs Etats de VEJpagne , jusque 
yers lemilieu du doimémeSiécle. 
La Caftille Vieille avoit été enlevce au 
Mores á peu prés dans le mcme tems que 
XAfturie, hBífcaje, & la JVavarre. Elle 
avoit été gouvernée environ deux cens ans 
par des Comtes, quidépendoient des Rois 
¿'Oviedo. Le Roi Ordonius 11. dont je 
viens de parler, les fit maílacrer inhumai-
ncment. Les Etats de Cafiille irritez d'une 
cruaute fi étrange, Se aigris par l'humeur 
barbare 6c féroce de fon fils Froüa II . fé-
couérent íbnjoug, & établirentdcux Gou-
verncurs, auxquels ils donnérent TAuto-
rité Souveraine avec le titre de Jugcs : 
mais ce Gouvernement ne dura pas long-
tpms. 
Le Royanme de Navarre fut fondé au 
neuviéinc Siécle , par la revolte des (J<Í-
feons, qui fe tirérent de la dépendance de 
i'Empereur LomsXz De'bonmire ; leurpré-
mier Roi fu t Eneco ^  furnommé Hariz.ta. 
Ses décendans poíTedérent. ce Royaumc 
jus-
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jusqu'á PAn 1234. que Sanche Vi l . mou-
rut fans enfáns. Ainíi le neuviéme Siecle 
vit deux Royaames Chrétiens en Ejpa-
gne ,celui ¿''Oviedo ou de León, & celui de 
JVavarre: & deux autres petits Etats So-
hrarve, 8c la Catalogne. 
Au dixiémeSiccle la Cafiille Vieilleñxt 
érigée en Souverainetépar Santtius ou San-
che le GrosVAngóf, en faveur du Comte 
Ferdinand Gonzahe , qui lui avoit rendu 
de grands íervices tant contre les Mores 
que contre les Rois de Navarre. Ce Roi 
rcconnoiílant l'obligation qu'il lui avoit 
d'avoir afíermi la Couronno fur ía téte , 
fit avec lui un Traite , qui portoit qu'á 
l'avenir fon Comté de Cafiille íeroitun E -
tat indépendant du Royanme de Léon. Ses 
héritiers la pofledérent jusqu'a 1'An 1030. 
que le Comte Garfias étant mort fans en-
fans, laiífa cette Souveraineté á Nugna fa 
loeur , femme de Sanche le Grand Roi de 
Navarre, qui érigea la Cafiille en Royanme, 
Ainíl Pon vit alors trois Royaumes en 
Effagne. 
Sanche le Grand fe voyant maitre de fi 
beaux Etats , crüt qu*il lui feroit aifé de 
pouíler plus loin les bornes de ion Em-
pire, & fit laguerre á Wérémond III. Roí 
de Léon, qui n ayant pas de forces pour 
lui 
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lili refifter, 6c d'ailleurs étant fans enfans, 
fit un Traite avec lui , que Ferditiand ibn 
íils époufcroit Santtia foeur de Weremond, 
qui hcriteroit du Royaume aprés la mort 
de ion frérc. Sanchele Cr^Wmourut 1'An 
logf. & partagea fes Etats entre fes qua-
tre fils : Garfias l'ainé eut la Navarre & 
h. Bifcaje, Ferdinand 1$. Caftille, Gonfalve 
Soprarbe & Ripagor^a, & Ramire, ibnfils 
naturel , VArragon s tous quatre avec lc 
títre de Rois. 
L?Arragon fut un Royaume íeparéjus-
qiiál'An 1479. que Ferdinand V. dit 1c 
Catholique, ayant epouíe Ifabelle héritiérc 
de CaJtí¿¿e,Yéúnit ees deux Royaumes dans 
une méme Maifon. Les Rois dtArragon 
avec le tems unirentáleur Couronne ks' 
lies Baleares , les Etats de Valefice^  & la-
Catalogne. Cette derniére avoit eu fes 
Comtes particuliers, jusqu'a l'An 1137. 
que le Comte Raimond Berenger V. epouía 
Petronille, filie unique de Ramire II. dit le 
Moine, Roi ftArragon. 
D'autre cóté Ferdinand I. Roi de Ca-
fiille ayant hérité le Royaume de Léon, 
par la mort de Werémond fon beau-frére, 
Punit á la Cafiilh l'An 1038. H conquir 
auíli fur les Mores iW bonne partie ÜLI 
Portugal, II moürut l'An 1065. & parta-
Tom. I . F gea 
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gea fes Etats á festroisfils, SancheVúné cut 
la Caftille , Alphonfe le Royaume de León i 
& Garfias la Cálice avec une partie du For~ 
tugal. Tous ees partages, íi oppofcs á la 
bonne politique , auroient fort rqigá les 
afFaires des Chrétiens en Efpagm , íi les 
Mores leurs ennemis n'euílcnt été autant 
divifez qu'eux. Nous ne nous enfonce-
rons pas dans Phiftoire de ees divifions , 
car c'eft un chaos indébrouillable. Je me 
contenterai , pour finir plütót , de re-
marquer que Ferdinand II . Roi de Le'on 
héritant de fon petit-Neveu Henri Roi de 
Caftille, unit ees deux Royaumes en fa per-
fonnel'An 1217. 
Le Royaume de Portugal fut fondé au 
douziéme Siécle. ,-4/fonfiVl. Roi de Ca-
ftille donna fa filie Therefe en mariage á 
Henri de Bourgegne , & pour dot touc ce 
qu'il poífédoit en Portugal, avec ce qu'il 
y pourroit conquerir mr les Mores. Ce 
Frince remporta de grands avantages fur 
eux , & leur enleva une bonne partie du 
Portugal. II n'avoit pris que le titre de 
Comte , mais ion fils Alfonfe I. furnom-
mé Henriquez. , fut proclamé Roi aprés 
avoir remporté uní belle viótoire fur cinq 
petits Rois Mores , l'An 11 ^ 9. Ce Ro-
yaume dura i'cípace de quatre cens qua-
ran-
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rantc ans fous feize Rois : il finit l'An 
j f /S . par la mort tragique dePlnfbrcunc 
DonSehaflien i qui périt en Afrique t dans 
une bataille centre les More . 
Tous les divers Etats Chrétiens en E -
Jpagne ayant été reduits des l'An i d í j : á 
trois , favoir la Cafiiíie , qui comprenoit 
auffi León , la Galice & VAfiurie ; %. le 
Portugal) &enfin g.l'yírr^w , quicorfi-
prenoit la Bifcaye, la Sobrarve^  la Catalogne, 
& le Royanme de Vdence , elle demeura 
dans cet état environ i6o. ans. Ferdinand 
V . ROÍ d'^r^ow & de CafiiUe la réiinit. 
toute cntiére en fa Maiíbná'la referve du 
Portugal, par laconquétedu Royanme de 
Crenade , qu'il enleva aux Mores l'An 
1492. & de eclui de Navarre , dont il dc-
pouilla fean&Albret l'An 1512. aprésque 
ce dernier Royanme eut paíle fucceílivc-
ment en diverfes Maifons, des TAn 1234. 
par la voye des filies. 
Aprés la mort de Ferdinand & Rlfabel-
le leur Royaume paila dans la Maiíbn 
á'Autriche , par le mariáge de Philippe de 
JBourgogne fils de l'Empereur MaXimilioi, 
avec leur filie feanr.eXx Folie. Ccttefeayiney 
toute folie qu'elle étoit, fut pourtant me-
re de deux Princes, qui ont été de grands 
kommes, CharUfY. ¿C Ferdinand : leprc-
F z micr. 
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mier, Empereur 6c Roi tiEfpagr.e ; & 1c 
fecond, Empereur aprés fon frere, &par 
ía demiííion volontaire. 
Fhíltppe II. íils de Charles-Qum, s em-
para du Royaume de Portugal ^  8c le réü-
nit á la Monarchie ¿'E/pague l'An 1580. 
II a été leprémicr qui, aprés ksRois Goths, 
ait eu la gloire de voir toute l^ E/pag^ e 
lous ía Domination, aprés avoir ctédivi-
fée prés de huit censans. Les fueccíleurs 
de Phiüppe II, Pont polledée en cet état 
apres luí jusqu'á l'An 1640. que Ls Portu-
gais par un íbulevement général fécoücrent 
ie joug des Rois Cafiillans , Se élcvcrent 
ílir le Thronc fean Duc de Bragance ^áe. 
la Mailbn des^  anciens Rois de Portugal, 
& pére de Don Pedro , qui regne aujour-
d'hui. Ainíi VEfpagne a été de nouveau 
partagéq en deux : la plus grande 8c la 
plus coníidcrable partie cíl: la Monarchie 
des Cafiillans, Scl'autre, le Royanme de 
Portugal. 
Vivijfon de PEjpagne Moderne , & flan 
de la fuite de cet Ouvrage. 
LESPAGNE eft partagée en quinzePro« vinces , dont Pune, quieít la Catalogne , 
porte le titre de Principauté ou de Com-
té , & treíze autres ont le titre de 
Ro-
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Royanme. II y en a trois au Septentrión, 
hNavarre ^hiBífcaje , &YAfittrie: Trois 
au Couchant, la Cálice , le Portugal & les 
Algarves: Trois au Midi, VAndalonJie-^  
Grénade & Murcie. Trois vers POrient, 
Valence y VAnagon & la Catalogm: Et trois 
au coeur dupays, Le'onlk. les deux Caftíl" 
les. Co doüe & faen dans VAnd doufieont eu 
auífi 1c titre de Royanme; auííibien que les 
lies Baleares, Majorque, Minorque & Tvipa. 
J'ai done deílein , pour donner une de-
ícription méthodique de cette grande Mo-
narchie , de pailer en premier lieu des 
Etatsdes CafitlUns, &en fuite de ceuxdc 
Portugal. 
Je commencerai par les Provinces du 
Nord i je conduirai d'abord mon Leéíreur 
de la France dans la Bifcaye , de la dans 
VAfiuric, & puis dans la Galice: je viendrai 
enfuite au coeur du pajs , oíi nous ver-
rons le RoyaumedeZ*^; de lánouspaí-
ferons dans la Caflille Vieille, Se de cclle-ci 
á k Nouvelle, oii nous coníidércrons Ma~ 
dñt la Capitale & le Centre de la Monar-
chie. Cela étant fait , je promenerai mon 
Lectcur par les Provinces Meridionales , 
VAnd-ilouJte, (oüil faudra yoirC^dix) & 
les Royaumes de Cre'nade 9 de Murcie, 
F 5 5c 
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ScdcFalence. Au foitirde la nous parcou-
rons l*¿4rragon , & la Navarre , & nous 
finirons par la Catalogue. Nous y ajouterons 
ladeícription deslíes Balér,es. 
Cela étant fini , je donnerai la defcri-
ption du Portugal & du Royaume d'^/-
garve. 
F I N . 
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DESPAGNE. 
L A B I S C A Y E . 
A BISCA Y E s'ctend aux deux 
cotes des Pyrenees , le long 
1 des cotes de i'Occan Septen-
- trional, en France jusqu'a 
¡ g , ^ ^ Bayonne, & en Efpagr.e jus-
^- .w^. u^es fons ^Afiune. Mais 
nous ne parlons ici que de la Bifcaye E -
fpagnole. Elle a les Pyrénéesi POri-nt, 
l'Ocean au Nord, VAfiftrie au Couchant, 
& la Navarre Si h CaJtilU rieiUe m Midi. 
Elle eíl faite en forme de cceur ou de lo-
zanee , dont la pointe eíl tournée vers le 
Mi£ , & le$ deux angles regardentleSe-
pten-
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pcentrión : elle a quarante licúes dans ía 
plus grande étcndue de l'Orient á POcci-
dent. 
Entre íes riviéres la plus coníidérable 
eft le Nervio, que les. Btfcayens apelen ten 
leur langue Tbaj-^abal , ce qui íignifie 
une large viviere ¡ elle traveríe le milieu 
du pays, du Midi au Septentrión, & va 
pafler á Bilbao , Capitale de la Province, 
pour fe jetter dans l'Ocean á dcux * mil-
Ies de la. Les Anciens lont apelé Cha~ 
lybs i fon eau eft exccllente pour la trem-
pe des armes. De la vient que Ies Can" 
tabres n'eftimoient nullement les épieux ou 
les autres armes de cette íbrte , íi le fér 
n'enavoit été trempédans le Chalybs. L'O-
tio prcnant fa fource dans le Mont 5. A" 
drien, va fe jetter dans l'Ocean prés d'unc 
petitc ville de ion nom, & le Deva, qui 
prend ía fource dans la méme Montagne, 
prés de Salinas , traverfant la Province 
du Midi au Septentrión , íedéchargeauf-
fi dans TOcean. On en compte vint-
íix autres petites , entre lesquelles eft la 
Bidajfoa , íameufc parl'Ile des Faifans, ou 
Pon fit la Paix des Pyrenees en 1659. ^ 
parce qu'elle féparela France de VÉjpagney 
& 
* Non pas á dcux licúes , comme Moreri Je dic 
dans fon Diftio'nairc, Quelques Auccars rapélent 
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fie íert de borne entre les deux Royau-
mes. 
On compte vint-Sc-une Vil'es dans la 
Sifcaje , & fept Ports de mer , dont les 
meilleurs 6c les plus coníidérables font 
Fotitarabie y S. Sebafiien , Se Bilbao ou Por-
t alégrete. 
Ce pays portoit anciennement le nom 
átCantabrie, bien que la Cant^ brie s'éten-
doit plus loin que la Bifcaye, 5c compre-
noit une bonne partie de la Navarre , 6c 
quclquc chofe de la Cuflille Vieille. 
Aujourd'hui la Bifcaje eít partagée en 
trois petites Provinces , ou Merindades : 
la premiére eft Guipufcoa , la íeconde la 
Bifcaye proprement dite , toutes deux au 
Septentrión , & la troiíiéme, qui eft au 
Midi & au deíTous des deux autres, eft A -
Uva. Nous allons commencer par la Me-
rindade de GttipHfcoa, qui eft dans les P j -
renées, & a pour bornes a l'Orient la ri-
viére de Btdajfoa , au Nord POcean, aif 
Couchant la Bifcaye proprement dite , 6c 
au Midi la Navarre. Elle a pluficurs vil-
Ies, dont les principales font Fontarabie, S. 
Sebafiien , que les habitans apélent Dona-
ftien par corruption , To!ofa , PUcencia , 
6c Mondragon. 
Tom, I , G Cinq 
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Cinq rontes p<wr entrer de la France 
dans PEJpagne. 
T* AI remarque deja ci-deíTus que Ies Mon-tagnes des Pyrenees, qui féparent la Fran-£e de VEfpagne , luí íervent d'un remprt 
ii afleure, 6c font íi ferrées, qu'clles \úí-
fent á peine dans toute leur lon^ueur cinq 
oi\ fix romes, ou paíTages étroits, pour y 
jentren 
La prémicre de ees routes eíl de 5. 
Jean de Lttz, á S. Sebaftien , & de la le 
Íong du Mont S. Adrien á Filtoria, dans 
Ja Bifcaye. 
La íeconde eft de Bayonne, par Annoa, 
^Maya* qui eft á l'extrémité Oriéntale de 
la Navarre: Se de Maya on va droir i 
Tamfelme. 
L a troiíiémc eft de 5. Jem-pé-de-pn 
á Taraffa 6c á Píimpelmte dans la Navarre 
L a quatrieme eíl du Comré de Com' 
winges, en Arragons 
La cinquiéme eíl du Languedoc en Ca~ 
takgne par la Montagne de Salfes 9 & par 
Perpignan. 
Tous ees paíláges íbnt fi étroits, fí ru-
dcs i & fi montueux, qn'il n'y a qü'ua 
niulct qui püifle y pallér, & dix hommes 
pcuyent facilement dilputer l'entrce 
á 
Bífcayc. D E L ' E S P A G If E . J f 
á toute une armée. La quatriéme route a 
encoré ceci de particuíicr, que Ies montées 
&: les decentes en font fi rudes, qu'á peine 
une béte peut s'y íbütenir: 5c la cinquié-
me eft coupéede marérs. 
Nous décrirons les quatrc derniéres de 
ees routes dans la deícription de la Pro-
vince oü chacune aboutit : préíentement 
nous nous arreterons a la prémiére. 
G V I P V S C O A . 
Chemm de S. ?ean de Luz. a S. Sehafiien. 
QVAND on veut entrer en Efpagne par la Bifcaje, on va fe rendiré a S. fean 
de Lu*.y qui eít la derniére place déladé-
pendance de la Trance de ce eóté-lu , 6c 
un fort beau bourg , grand &: bien batí, 
avee un bon porc, fitue entre deux Mon^ 
tagnes, ou la riviére de NiveUe íe dégor-
ge. De la á Iron, qui eít la prémiére place 
de l'^/jp^K^, il y a trois petites licúes. Au 
fortir de S. fean de Luz, on entre dans les, 
Pyrenées, & l'on trouve la riviére de Bi~ 
dafoa ou Fidajfo*, qui eil allez large^ 
& que les nciges fondues groffiílbir 
G x quel-
* Elle a porté divers noms , Attdayt, Margarix 
Irgn-, Vidorfui Vidofotte, Alduida > Hurta ^  Berj-
via > Beoyvia > & ca L a u n Vidofus, & c . 
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quclquefois coníídérablement: il y a la 
une barque toujours préte á recevoir les 
Íwílágers pour les porter á l'autre bord: 'lie des Faijans, oude la Conférence, qui 
eíl un peu au delTus de fon embouchure, 
eíl remarquable par la Paix des Pyrénées 6c 
le Mariage de Loms XIV. avec Thérefe 
Infante d Efpagne, qui y furcnt conclus en-
tre les deux Rois l'An ló^g. Cetteriviére 
ra ete lóng-tems un fujet de contefte entre 
Jes deux Royaumes, mais Lotus XII . con-
vint avec Ferdinand le Catholiejue qu'elle 
feíoit cdmmune entre les deux Nations. 
Les Fran^ois partagent avec les Efpagnols 
les droits de la barque , les prémiers re-
coivent le payement de ceux qui paílent 
tfEfpagne en France , 8c les derniers le 
regoivent de ceux qui paílent en Efpagne. 
Quelque Guerre qu'il y ait entre les 
deux Couronnes, elle n'empéche point le 
commerce fur cette frontiére: c'eft la né-
ceílité qui les oblige á cette étroite com-
munication, le pays n'étant pas fort richc 
dans le fein de ees horribles Montagnes. 
L'endroit, oü l'on paífe la riviére de 
JUdaJfoa, eft marécagcux', & elle s'y grof-
fit ¿c §'y ¿iminue par le flux £c le reflux. 
Qimnd elb eft baile, elle eít guayable en 
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de la France eft Andaye, petit bourg ÓU' vil-' 
lage vis-á-vis de Fontarabie, qui eftíituéeí 
ílir Pautre bord, la riviére entre-deux. 
F O N T A R A B I E S . 
FONTARABIE , en Efpagnol Fuentara* bia, Fons Rabidus , ou Ocafo en Latin, 
eft la prémiére ville de la dépendancc de 
VEfpagne, que l'on rencontre en fortant dé 
France. EFle eft íituée fur une petite pen-
infule, qui eft au bord de POcean1, 6C 
fur la rive gauche de la riviére Bidajfoa i 
tile eft petite , mais tres-bien fortiíiéc, 
parlanature 8c par Part. Les hautes mon-
tagnes des Pyrenees, qu'on apele en cet cii-
droit Sierra* de fapjuivel, Penvironnent 
du cote de terre , & elle eft munie d'unc 
bonne Forterelíe bátie au bord de la Mer, 
avec une garnifon qui^ y eít toújoiírs en-
tre tenue. Son port eft aflez bon; la Ma-
ree , qui y eft ordinairement fort haute, le 
laifte á fec quand elle fe retire. Elle eft 
Ijatic en forme d'amphithéatre, fur le pan-
chant dune colline qui regarde la Mer. 
Les Franjáis Pafliegérent inutilement PAn 
1638. & le ROÍ Phiüppe IV. récompenfa 
la fidélité & la vigoureufe refiftance des 
habitans, en acordant a leur Ville le titre 
honorable de Cite , dont elle jouit feule 
G 5 en-
i 
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entre toutes Ies Villes de Gmpufcea. Car 
il faut íavoir que les Efpagmls diftinguent 
Ibigneufemcnt entre une Ville & une Ci-
té, lis ne donnent le nom de Ctté, qu'á 
celles qui font les plus coníidérables par 
quelque endroit (ie remarque, comme par 
la prandeur , par la forcé , par un Evé-
che, ou par l'importancc de la place i ce 
nom eft íbrt eftimé parmi eux , & les 
Villes qui le poíledent, en íbnt fortjalou-
íes. Fetu i^rahie l'a obteriu par l'cndroit que 
;e viens de marquer , & parce qu'clle eíb 
a cié de Cuipufiaa & de VEfpagne de 
ce coté-Iá, tellement que la confervation 
en eft fort importante. Les jeunes payía-
nes , qui habitent la campagne aux envi-
rons de Fontambie , portent les cheveux 
nattefc & les laiílent tomber íiir leurs é-
paules ataches avec quclques rubans, 
& fur la- tete elles ont une clpece 
de petit voik de moulléline qui voltige au-
tour de leur cou : elles portent des pen-
dans d'oreille , d'or & de perles , £c des 
coliers de corail. Leur habit eft un jufte-au-
corps a manches ferrées, comme ceiui des 
^ohemiemes. On dit qu'elles vivent ea 
communauté íbus la dire¿tion de qudques 
vicillcs Matrones. Elles font alertes & vi-
goureuíes, de ne Ibufrent point d'homme 
par-
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parmi elles. Mais quand cllcsfontlafícsdc 
cettc maniére de vivre, Se qu'ii leur prend 
envié de táter du mariage, elles s'en vonC 
á la Mefle á Fotitarabie. I^ es jcurres hom-
mes y vont auííí pour íe choihr une fem-' 
me á leur gré; celui qui en a quelqu'une 
en vué, va trouverles parens de fa Mai=-
trefle , acorde avec eux , apres quoi orí 
en donne avis á la filie, Se íi elle eft con-* 
tente du partí qui s'ofre á elle , le maria-
ge eft conclu. 
Au íbrtir de Fontdrabir on remonte un 
peu la riviére, 6c á un quart deiieue du bord 
on pafle á un Village nommé Tran i & a 
Un quart de lieuc plus avant on trouve I ~ 
tan ou Irán , que quelqucs-^ ms comptent 
pour la prémiére place qu'cn rencontre ea 
íbrtant de France , parce que Fontarabie% 
dont j'ai parlé, eft hors de la grande route, 
& que peu de Voyageurs y paílént^ Ircn 
eft une petite ville, 8c n'a me me ríen de 
coníidérable que fon Egliíe, qui eft bellc 
& bien bátie. De la á S. Sebafiien il y a 
fept lieues de chemin. Des qu'on a pallé 
la riviére de Bidajfoa, on ne peut plus íe 
fervir de la Langue Fran o^ife s elle n'y eft 
abfolumcnt point entendue, il faut parkr 
Efpagml. 
Au fortir d'/n>j? on fe trouve encoré dan» 
G 4 k» 
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les Pyrenées, & Pon pafíe tout au travers 
de ees montagnes , qui dans ees endroits 
font íi droitcs & íi hautes , qu'ellcs nc 
laiílent qu'un petit chemin bordé de prc-
cipices de toutes parts. Un Amant dis-
^racié y trouveroit á coup für le rémede 
á fon amoureux defefpoir, pourpcu qn,il 
en eut envié ; & i l faut avoir bonne tete 
pour les regarder fans frayeur. On eíl obli -
gé de íe mettre á pié dans ees chcmins,ou de 
prendre des Mules accoutumées á grimper 
Í)armi ees rochers. On voit, en chemin aiíánt, de belles & de grandes foréts, dont 
leurs cimes font couvertes. On pallé par 
im bourg nomme Rentería , & la ontrou-
ve fur la montagrie un beau chemin pavé' 
de grofles pierres quarrées , taillées exprés 
pour cet ufage. A la droite on voit fur la 
Mer la petite ville de Pajfaje, & vis-á-vis 
un bourg nommé Lejfo s & aprés avoir 
traverfé une longue piaine íablonneufe, 
on ariive á 
S. S E B A S T I E N. 
SAINT SEBASTIEN eíl une ville medio-cre ment grande avec un bon port fur 
l'Ocean , a Pembouchure de la petite r i -
viére Gurumea , apéíéc par íes Anciens 
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tout prés, parce qu'elle eft «achée du cote 
de reiré d'une butte de íable, qui en dé-
robe la vué. Elle eft íituée au pié d'une 
montagne,cjuilui fert de digne ponr la dé-
fendre de la Mer. Son port eíl un baííin que 
i'Ocean y forme en poufiant fes ondes af-
fezavant á cote de la viile: & l'art fupié-
anc á la Naturc on l'a fait plus large & plus 
profond qu'il n'étoit, afín de le rendre 
plus affeurc. II eíl fermé de deux Moles, 
qui ne laiílent qu'autant d'efpace qu'il en 
fautpour l'entrée d'un Navire: & les bá-
timens y font á l'abri des vents , au pié 
de la montagne qui les couvre. Nonob-
ílant cette précaution qu'on a cue, on y a 
fenti quelquefois des Ouragans íi furieux, 
qu'ils ont fracaífé jufqu'aux bátimens qui 
y ctoicnt á Pancre. Mais ce font des cas 
extraordinaires , qui n'arrivent que fort 
rarcment. On voit fur le port une groífc 
Tour quarrée, qu'on y a élevée pour le ga-
rantir de furprife , & on y tient toújours 
garnifon. Les VaiíTeaux de guerrenefont 
pas á S. Sebajlien, mais á Pajfaje, qui eíl; un 
autre port , ou une plage á un quart de 
lieué de cette vi lie, tirant vers Fonttrabie: 
Ceíl la que le Roi d'^j^^f tient l'Efca-
dre qu'il a fur I'Ocean. La ville de-S;^-
b:fiien eft environnée d'un double mur: 
G 5" celui 
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celui qui regarde vers la mer eíl foitifiéde 
baílions 8cde demi-lunes, avecdu canon; 
& il n'cít permis á aucim étranger d'aller 
deílus. Les rués y font longue^ , lardes, 
6c fort droites, pavees d'une grande pierre 
blanche fort unie, qui eíl comme celle de 
Eorence : on a foin de les teñir toujours 
nettes. Les maiíons en íbnt afléz belles, 
& les Eglifes fort propres , avec des Au-
tels de bois chargez, depuis la voúte jus-
qu'au bas , de petits tableaux comme la 
main, dont la plúpart répréíéntent le Bien-
heurcux S. Scbajiien patrón de la ville, a-
taché á une colonne & percé de fléches. 
Les dehors de la ville íbnt fort agréables; 
on y a d'un cóté la vué de la Mer; & de 
l'autre on voit en éloignement les Pjrénées 
au bout d'une campagne fablonneufe. U 
s'y fait un fort grand commerce, qui y at-
tire beaucoup de monde: de la vient qu'en* 
core qu'elle nefoit pas bien grande, elle eít 
fort ramaflee & extrémement peuplée, 
pluíieurs familles demeurent dans une mé-
me maiíbn, & un Marchand ctranger eít 
obligé d'y loger chez un bourgeois , ne 
pouvant teñir Maiíbn á pan. 11 y a plu-
íieurs Flamans qui y vivent de cette ma-
niere. Ce qui a donné lieu á cette coutu-
me , c'eít qu'au commencement qu'ib y 
oat 
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ont trafiqué, ils donnoient á leur hóte par 
purc gratification , un pour cent de tou-
tes les Marchandiícs qu'ils rendoient. Et 
ees a vides Bifcayem ont fait cet ordre pour 
íe conferver un pareil profit : tellement, 
que ce qui n'étoit d'abord que l'eííet d'u-
ne libéralité volontaire, a été changé en u-
nc loi qu'on eít contraint d obíérver. Au 
deirus de la Montagne, au pié de laquelle 
cft la ville, on voit une Citadelle fort é-
levée, qui la commande , munie de bel-
les piéces de Canons, avee une gamifon j 
& un peu loin de la Citadelle, un trés-
joli Couvent de Riligieufes. II eíl: vis-á-
vis de la ville fur une hauteurd oü on pour-
roit íbrt aifément la barre. La vue de ce 
lieu eít tout-á-fait charraantc , on y dé-
couvre tout á la fois , la Mer, des Vaif-
feaux , des Bois , des Campagn .s 5c des 
Viiles. 
Le plus grand trafic de S. feíafiien eít 
celui du Fer & de i'Acier, dont on trou-
ve des Mines par tout le pays : on y en 
voit de íi pur , qu'on tient quJil n'y en a 
point de pareil dans toute VEuwpe i & ii y 
eíl en íi grande quantité qu'on en pour-
roit fouinir tous les Etats voiííns. 11 s'y 
fait auíli un gros commerce des laines qui 
viennent de k Calille FieilU 9 & qu on 
> em-
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embarque par lács 8c par bailes pour les 
Pays étrangers; c'eft par ce canal que nous 
viennent les fines lainesd'i^M^ tantvan-
tées. Tout cela fait comprendre qucS. Se~ 
baftien doit étre une ville d'un íejour fbrt 
agréable , ajoutez y que c'eft un pays de 
bonne chére , que 1c poifibn y eft excel-
lent , & que les fruits y íbnt d'un goút 
& d'une beaute admirable. Les habitans 
de cette ville ont un privilége ímgulier qui 
les rend fort glorieux: lors qu'ils traitent 
avec le Roi tfEfpagne en períbnne pour 
quelques afíaires , il eft obligé de fe dé-
couvrir. Du refte leur ville eft fous ladé-
pendance de l'Archévéque de Burgos. On 
voit fur la Porte l'Aigle Impériale avec 
les Armes áeVEJpagne, & au deíTous cel-
les de la ville. De la á Madrid il y a qua-
tre vints quatre lieués. Dans tout ce pays-
la l'on ne voit que Forges & Moulins oü 
Pon prépare le fer ; ce qui a fait diré que 
c'étoit la boutique de Vulcain. 
Villes le long de POcean. 
SAINTSEBASTIEN n'eft pas la feule ville qu'il y ait fur l'Ocean dans la Province de 
Guipufcoa. On y voit encoré Orio á Pem-
bouchure d'une riviére de ce nom : Gue* 
taria. íituée íür une montagne qui aboutit 
á 
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á l'Ocean avec un fort Chátcau, bien pour-
vú de l'artillcrie ncceflaire pourfa detenfe, 
& fortifié de quelques nouveaux Ouvra-
ges, que Philipfe IV. y fit faire PAn i ógf. 
Elle a un port trés-fameux: elle eft la pa-
trie de fcan Sebaflien del Cano, qui á le pre-
mier fait le tour du Monde, par une na-
vigation de trois années. C'eíl pourquoi 
l'Empereur Charles-Qnint, pour honorer 
fon expérience 6c fon habileté, lui donna 
f)our Armoiries un Globe qui repréfentoit e Monde, avec cette deviíe; primero 
me rode^ fie ; en mémoire de ce qu'il avoit 
été le prémier qui ait fait un íl beau tour. 
Zumaia eft un peu plus loin á la rive gau-
che de la Viole, qui la baigne avant que de 
fedécharger dans la Mer : Deva fur une 
riviére du méme nom, eft confídérable par 
la péche qui s'y fait des Baleines. Métri-
co eft la derniére ville de Cuifufcoa fur l'O-
cean , aux frontiéres de la Biftaye propre-
ment ditc. 
Villes m milieu da Pays. 
A quatre lieues de S. Sebaftien tirant au Midi on trouve la ville de Tolofa,, 
ou Tohfetta, On y va par un í;hemin pa-
yé entre des Montagnes fort hautes, & tout 
I aufíi rudes que le refte des Pyrénées. On 
les 
86 L E S D E L I C E S Tólotí. 
les apele Sierras de S. Adrien, & elles s'é-
tendentdepuis S. Sebafiienym^i l'extré-
mité de la petite Province ói Alava. qu'el-
les féparent de la Cafiille Vieitle. On paí-
fe pres de VOria , riviére ou plútót tor-
rent large Se impétueux, qui court parmi 
ees rochers avec un grand iracas, &; fait 
tourner un tres-grand nombre de Moulins 
á forges : on y prend de fort bon poiílbn, 
3>: entr'autresd'excellentes truites: de tems 
en tems on la paíle íur des ponts de pia-
re , & elle efb bordee de jardins, de ver-
gers Sede figuiers: les fommetsdesmon-
tagnes font couverts de quelques hurtes 
d'Hermites, qui fe íbnt retirez du Monde 
pour y vivre dans une faime oifiveté; 6c 
les vallées, de brebis qui ont de la lainc 
comme des boucs. 
T O L O S A. 
Tolofa , ou Tohfetta (comme d'autres l'apélent pour la diftinguer de TOH-
lafffecn France) eft fítuée entre deux rnon-
tagnes dans un agréable valon au eonflu-
ent de deux rivieres * Araxe 8c Oria , qui 
s'étant jointes eníémblc , lavent fes mu-
railles 6c coulent fous deux beaux ponts 
de 
\ . . . . . • • 
* Quelqucs-uns lui doonent le meme nom que 
porte la Yillc. 
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de pierrc. Ellcs font plufieurs caícades 
naturelles, dont la vué eft fort divenif-
fante. Elle n'eíl pas grande, mais ce qui 
la rend conlidérable , c'eft qu'elle eíl Ca-. 
pítale de la Province. Elle eft habitée 
entr'autres par un grand nombre de íbur-
bifleurs, quifabriquent de fines lames d'é-
pée, quiont toújours été fort eftimées. 
Au íbrtir de Tolofetta on traveríe une 
longue vallée au milieu de ees montagnes, 
par un chemin pavé; & tout ce pays, qui 
eílau deux cótez de POr/^, fait une vue 
fort agréable par les divers plantages 6c 
les Moulins a, íorges qu'on y voit: le pay^  
porte du grain pour nourrir les habitans, 
diveríes fortes de legumes , comme pois, 
feves, 6cc. & beaucoup d'arbres fruitiers 
2c de lin: on paílc á Kilh Franca , & de 
la á 5^«r4,deuxjoliespetites viilcs, fur 
les deux bords de VOna. 
A trois licúes de Mondragon eft la vil 1c 
de Placencia dans la vallée de Marquins 
au bord de la riviére Deva: fa fítuation eft 
fort agrcable. On y fabrique toutes íbi ces 
d'inftruraens de guerre. Prés de laíbur-
ce de la méme riviére eft la petite ville de 
Salinas , au Nord de Fittoria , pres des 
frontiéres d? AUva , ainíi apélée á cauíe 
des íburces de fel qui s'y trouvent au pié 
de 
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de ees montapnes- Mondragon ali bord de 
la méme riviere, fur une coliine, eft re-
marquable par des fontaines d'eaux mede-
cinales qui y font en grand nombre. Le 
territoire, qui Penvironne, eft fertileen ex-
cellentes pommes, dontles gens du pays 
font une efpéce de cidre, qui leur tient lieu 
de vin. Cette ville eft auííi célebre par 
le commerce qui s'y fait du fer & des ar-
mes qu'on y fabrique. Sur la méme ri-
viere encoré eft Vtrgara entre Placencia & 
Mondragon, célebre par le mf me endroit 
que cette derniére , tellement qu'on Pa 
apélée la boutique de Mars. 
Afpeytia, fituéeau bord dcla Fio/e,eñ dans 
une vallée fort agréable : elle a la louange 
d'avoir de fort belles femmes , & une 
campagne fort fertile en ble & en millet: 
mais ce quila rend encoré plus remarqua-
ble, c'eft qu'on voit dans ion territoire 
Leyóla & Onis , deux Terres qui apparte-
noient au Bienheureux S. Ignace , fonda-
teur de la tres-íainte 6c trés-illuftre Socie-
té de la Compagnie de fefits. C'eft ce 
beau pays á qui le Ciel avoit reíervé la gloi-
redeproduire ce grand Saint, qui devoit 
foutenir l'Eglife cnancelante au milieu des 
Orages de ce Monde. On y voit auííi Hey~ 
bar, 6c prés de la Helgoybar coníidérable par 
la 
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ja fontedesCanons. Dans tout ce pays-U 
on ne fe fcrt que de taíles d'argent pour 
boire. 
M O N T S, A D R I E N . 
IL faut fe fouvcnir ici de ce que j'ai dít, que dcS. Sebafiienon palle dans les Mon-
tagnes de £. Adrien qui coupent tout le 
Gfiiptifcoa , 6c une partic d'A/ava jusqna. 
la Cafiille Vieille. Plus on avance dans ees 
Montagnes , 6c plus ellcs íbnt rudes & 
difficiles á traveríer. Elles font couvertcs 
de pins d'une hauteur extraordinaire: & 
tant que la vué peut s'étcndre, on nc voit 
que des déíerts oü regne un profond filen-
ce , que rien ne troubie, íi Pon en excepte 
le murmure de quelques ruiíTeaux clairs 
commedu cryftal, quicoulent le longdes 
rochers. Acinq lieues de Segura ontrou-
ve un méchant petit village nommé Sega 
, le dernier de Guifafcoa de ce cóté-ia. 
Au fortir de ce village il faut grimper íur 
une Montagne fort roide, au deílusdela-
quelle fe trouve un rocher elevé , qu'il 
femble que la Nature ait pris plaifir de 
planter la tout exprés au beau milieu du 
chemin, pour arréter les Voyageurs, & 
leur fermer Pentrée de la Cafiilíe , c'eft 
pourquoi il a falu en ouvrir le paií^ age• á 
Tvm. I H for-
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forcé de marteaux , de cifeaux , ou de 
mines: un long & pénible travaií a percé 
ce rocher d'outre en outre: 6c l'on y mar-
che dans une voúte longue de quarante ou 
cinquantepas, lans y avoir d'autrejour que 
celui qu'on re^ oit par les ouvertures qui 
font aux deux extremitez : elles font tou-
tes deux fermées de grandes portes. On 
a pratiqué fous cette voúte une hotelleric, 
oü Pontrouve dequoiíe rafraichircn Eté, 
auprés d'une agréablefontainc d'eau vive, 
qui coule ládu rocher, mais en hiver la mai-
íoneft abandonnée á caufe des neiges. Les 
hótes íbnt pour l'ordinaire de miférables 
gueux, qui vous dcmandent raumone^r 
amor de Samo Adriano, qui a été un dévot 
Hermite, dont la Montagne porte le nom. 
L'on y voit aufli une petite chapelle de-
diée á ce Saint, avec un Autel, fur lequcl 
eíl l'image de f. Chnft , & le mouchoir 
de S. Veromque. Mais il y a auíliquelques 
cavernes, oü des voleurs fe rétirent fort 
fouvent, de forte qu'il eíl dangéreux d y 
pafler fi Pon n'a pas dequoi fe défendre. 
Cette voúte n"eft pas fort large \ du reíte 
un peu pbfcure á Pentrée qui eíl du cote 
de VEJpagne, & un peu courbe, tournant 
á la gauche Vers le milicu, oú elle eíl plus 
baüe qu'aux deux bouts. Elle eft fort an-
cien-
Z e . ¿^>n¿ S f J i D R I J S ^ r arec fín cAe/ntn. jperce- Jaks /e roe. 
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cienne ; on la croid un ouvrage des an-
ciens Romains , 8c peut-étre avec miibn» 
C'étoit aílez leur méthode de fe faire jour, 
lors qu'ils le trouvoient á propos, au tra-
vers des rochers r córame on en voit ail-
leurs deux exemples, Puii dans le Monr 
Paujilype au Royaurae átNaples, ScPau-
tre á Pterre-Perttíis dans les Montagnes de 
PEvéché de Bale. Et il faut avouer que 
eet ouvrage eft digne de leur magnííicen-
ee. II y avoit auíu prés de la un chemi» 
pavé de groílcs pierrcs, mais ií eftaujoui^  
d'hui tout ruiné , faute d'étre entretcnu^ 
Quand on eft hors de cette voütc y ont 
monte encoré un peu pour arriver au íom-
met de la Montagne , que Pon' tiene 
pour la plus haute des Pjrénées. Elle eft 
toute couverte de grands bois de hetre^ 
C'eft Pune des plus charmantes íblitudc^ 
qu'il y ait peut-étre dans FEuropr» Tou^ 
tes ees Montagnes font coupées de beaus,. 
valons , arrofez d'une infinité de petirs» 
ruifieaux. On peut voir les camp^ nes-* 
6c les plaines voiíines de tous eoteziauffií 
lom u^e la vué fe peut étendre: elle aeflí 
bornee que par fa propre foibleííe 'T ceux 
quiPontbonne,peuvent voirjusqu'á l a -
cean Occidental. En decendant hí Mor-
tagne oa voit un pays de láble, quclq^es 
H 2. ler-
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tertres ftériles , de petites plaines peu 
fértiles, 6c d'efpacc en efpacc de gros ro-
chers, aupié desquels il iautpalTer. Ces 
Montagnes font peu habitées , Pon n'y 
découvre que des cabanes de bergers & 
quelques harneanx. Quelquefois Ies nei-
ges y font li hautcs en hiver, que Pon n'y 
peur pointpaíler , maison aétablide bons 
ordres dans le pays pour y rémédier. Les 
habitans d'un village font obligez d'aller 
au devant des Voyageurs , de leur ouvrir 
le chemin avec des peles , & de les con-
duire jusqu'á ce qu'on trouve les habitans 
d'un autre village. Ces ordres font exa-
étement obfervez , 6c ces pauvres gens 
font ravis quand les Voyageurs leur font 
quelque libéralité, parce qu'on n'aaucun 
engagement avec eux pour ce fujet: ils 
íbnt obligez de faife cette rude manceu-
vre gratis. On a encoré le foin de fonner 
les cloches fans cefle, afin que le fon de ees 
inftrumens of&cieiiK aprenne auxEtrangers 
les lieux qui fónt loin ou prés , pour s'y 
rétirer en cas .de befoin dans le mauvais 
rems. Mais il ífaut auíli avoucr á la lou-
ange de ce pays-lá qu'il arrive fort rare-
ment que les neiges y loient fi hautes, & 
qu'on foit reduit á ces dures extrémitez. 
L'air y eft généralement fort áout i & il 
•... w - - íc 
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fe paíTe pluíieurs hivers íáns qu'il géle 
dans toute la Province. Pour revenir á 
notre Montagne, une riviére aííez groíTe, 
nomtnée VrroU, coule le long du chemin, 
6c forme d'efpace en efpace des nappes 
d'eau &: des cafcades , qui tombent avec un 
bruit & une impétnoíité extraordinaire. 
Qtiand on eft au pié de la Montagne on 
entre dans 
L a petite Province 
D'A L A V A. 
C ETTE Province, qui fait la troiíieme partie de la i?//^^ prife généralementj 
eft au Midi desdeuxautres ; & áfon Orient 
elle a le Royanme de Navarre ^ la CafiiUe 
Vieille au Midi, & la Bifcaye propremcnt 
dite á l'Orient. Elle fait prefque unquar-
ré long , d'environ vint-huit milles de 
longueur 6c de dix-huitde largeur.Ses prin-
cipales villes font Fittoria , Salvatierra & 
Trivigno, Le prémier lieu de cette Pro-
vince , que l'on trouve en décendant Ic 
Mont S. Adrien , eft un village nommé 
Galereta , éloigné de S. Sebafiien d'onze 
lieués. On y arrive par un chemin pavé 
de groífes pierres qui commence au pié de 
la Montagne. Cetrajet, ácompter depuis 
le village ázSegama jufqü'á Galereta^ eft de 
trois Heues. H 3 Au 
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Au íbrtir de ce dernier village on tra-
verfe une longue Vallée, qui s étend á la 
ronde á perte de vuc , & qui forme un 
tres-bel afpe¿t, on y voit de tous cótés de 
beaux grands villages , divers bourgs & 
quelques villes , entr'autres Salvatierra ^ 
qu'on laiíTe á la gauche pour aller á Fit-
torta , k>rs qu'on fuit la grande route. 
Quand on eft par delá Salvatierra , on 
trouve un pays qui eft autant fertile d'un 
cote qu'il eft ftérile de l'autre: on traver-
fe un grand nombre de villages , & plus 
loin on trouve de petits tertres , & puis 
une belle & longue vallée comme la pré-
cédente, couverte de villages , de bourgs 
& depetites villes. Le terroir y eft fertile 
en bles & en raiíins; maison n'y voitau-
cun arbre fruitier ; auííi n'empéchent-ils 
pas la vue de Vittoria 9 que l'on découvre 
de deux lieue's loin., 
V I T T O R I A . 
'EST la ville la plus confidérabíe , & 
la Capitale de la Province. Ellejouit 
du titre de Cite' depuis l'An 14 i^- quel-
ques-uns diíént memes qu'elle eft la pré-
miére de Cafiüle, & comptent la Provin-
ce d?Alava pour étre partie de ce Royau-
me. Quoiqu'il en fok , elle eft fituée au 
bout 
C 
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bout de cetre bellc val lee, dont je viens de 
parlen Elle a une double enceinte de mu-
railles, dont Tune eíl antique Se Pautrc 
moderne , mais du refte il n'y a aucune 
fortiíication. La principale place eíl 
entourée de THotel de ville , de deux 
Couvcns , & de pluíieurs Maifons afllz 
bien batics : au milieu elle eíl ornee d'u-
ne fort bclle fontaine. Ce qui acheve de 
rendre cette ville agréable , ce font les 
beaux avbres dont les grandesrués íbnt bor-
dées, 6c afin que la chalcur ne les gáte pas, 
on a foin d'y entretenir des ruiíTeaux d'eau 
vive, qui par leur agréable fraicheur les dé-
fendent contre Pardcur du Soled. La vil-
le eíl partagée en deux partics. U y a la 
Ville Neuve , & la Vieille: tout le mon-
de quitte cette derniére pour aller demeu-
rer dans l'autre. On y trouve de fort ri-
ches Marchands. Leurcommcrce fefaitá 
Bilboa ou á S. Sebafiicn s la plus grande 
part conllíle en marchandifes de fer, qu'ils 
envoyent dans toutes les parties du Royau-
me. 11 s'y fait auífi quelque trafic de laine 
& de vin, & particuliérement de lames d'é-
pée, qu'on y fabrique en grande quantitc. 
On y tient méme un étalon , auquel on 
les méfure toutes quand clles íbnt faites, 
jpour voir fi ellcs font de k longueur, 
qui 
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qui eíl marquée par une ordonnance. 
II y a de fort beau monde dans cettevil-
le i car outre le grand nombre de Mar-
chands, qui s'y trouvent á cauíe du com-
merce , la íítuation agréable 8c la beauté 
du lien y attirent aufli beaucoup de No-
bleíle, & mémes de la plus hupée, qui vient 
paflérlaviedans un fi beau fejour. Lavil-
le de Fittoria doit ía fondation á Sanche Roi 
de Navarre , qui aprés avoir conquis la 
Vvovinct-tf Alava íur les Mores , la bátit 
en mémoire de la Vi6toire qu'il avoit rem-
portéc fur ees Mecréans ; quelques-uns 
ajoutent, afin qu'ellc luifervitde rempart 
contre le Roi de Cafiille , qui auroit pü 
lui difputer fa conquete. 
Outre la route, queje viens de marquer, 
pour allcr de S. Sebafiien á Vittoria,, il y 
en a encoré une autre, par laquelle on é-
virc de paílér par le Moni S. vidrien. En 
laiílant S. Sebafiien á la droite on fait une 
traveríe de quatre lieucs dans les monta-
gnes, & l'on arrive dans un bourg fermé 
de muraiiles, nommé Hernani. De la on 
cótoye le Mont S. Adrien par ce qu'on a-
péle lechemin Rojal^ & 1 on paíTe ¿Tolo-
fetta, dont j'ai parlé , d'oü l'on va droit 
á Villa Franca , puis á Filia-Re al: á deux 
licúes de la on trouve la petite viíle d'O-
¿nates 
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^mte; 8c á trois lieuesplus loin Mondragon: 
puis on paíle á Efcnriacha , d'oii 1'ori 
compte quatre lieues jusqu'á frittoria: on 
traverfcune Montagnc, 8c l'onarrivc a Sa~ 
tina: de Saltna l'on dcccnd, par unepentc 
doucc & presque imperceptible, dansja 
campagne, au bout de laquelle eft ritrorta. 
Prcs de cettc Capitale eil un bourg nom-
mé Qnebare , oü l'on voit un vieux Cha-
teau , qui a été fort beau , 6c qui le feroit 
encoré íi on avoit foin de l'entretenir: mais 
perfonne n'y habite ácaufed'un Efpritfb-
let qui s'en cft íaiíi, dit-on, fie qui fait peur 
á tous ecux qui y vont. On y voitune gro£ 
fe Tour, au defliis de laquelle eíl un Don-
jon, dont la vué eft charmante. Les apar-
temcnsíbnt tous demeublez: il'n'y aqu'uñc 
grande Sale, oü fe trouve encoré une vieil-
le tapiíTerie á grands períbnnages. 
Plus loin á deux lieues de ratona, eft 
la ville de Trivigno , íituée fur une coli 
line au bord de la riviére á"*Ayuda , avec 
un bon Cháteaui elle eft capitale d'un Com-
té du méme nom , qui apartient au Duc 
de Najara. Prés de Trevigno eft Pegna Cer~ 
rada ñtuée au milieu de montagnes forc 
hautes avec un Cháteauextrémementforti 
£c Murga fur le Mont Gordea. 
De Fittoria á Miranda-de-Ebro, prémié-
T m , 1. I re 
s 
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re Ville de Caftille de ce coté-la, on com-
pre fept lieués. On paíle par un bourg 
íermé , nommé Pueblo~Barban$on , done 
jes environs íbnt aflez eultivez ; on mar-
che enfuite entre des montagnes, qui íbnt 
iine branche des Pyrénées , au bout dcs-
queiles on entre dans une bclle campagne 
bien cultivée , qui conduit á Miranda. 
Tout ce chemin, quoiqu'un peu rude par-
mi les montagnes, ne laifle pas d avoir fes 
$grémens. Les bouis Se les chénes verds 
y font une belle verdure, qui plait á la vue, 
6c la lavande 6c le thym, qui croiíTent en 
epantité dans ce pays-lá, y répandentunc 
odeur fortagrcable, 
Lá BISCAYE praprement dite. 
AP R E S avoir vú les deux parties Orien-tales de la Bifcaye, Guipufcoa & Ala-
v a , ilfaut paílerdanslatroifiéme, qui eft 
á POccident des deux autres , lavoir la 
Bifcaye proprement dite. Elle a la Cafiil-
k Fieii/e auMidi, TAfivrie Couchant, 
& l'Ocean au Nord, Onlui donneoijzc 
licúes de longueur. Se autant de largeur. 
jSespíincipales vilJes íb^t Bilbao, Laredo, 
i . LaJiare Je Jbr/o £alet¿. f.S. franct/ée . 
¡. Sf/i/é Je S. law. ó. £f¿i/é ¿¿e ¿>s S.S.Juams. 
7. J&pUal. 
8. Cay Je /a .drena. 
g. S.Crvix. 
JÍ> . S.Sarjara. 
U.S. Tríncente Je a¿artí¡? • 
J Z . S. .írUetne • 
-A 
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Villes le bng de POccan. 
EN venant de Gmpufeoa dans \x Biftaye on trouve Tur l'Occan Bermeo onP^er-
mejo avec un bon port; fon terroir eft fer-
trle en oranges. Portugalette, petite ville, 
eft íur lebordd'uneriviére, qui la baignea-
prés avoir pafle á Bilbao, & entre jusquc 
dans les maifons. 
B I L B A O . 
Au dcflusde Portugalette, enremontanc cette riviére, eft Bilbao, bclle & grande 
ville á deux milles de TOcean, fort mar-
chande , 6c la Capitale de la Provirice. E l -
le eft íituée dans une plaine , oü aboutií^ . 
ícnt des montagncs trés-hautes. La ma-
rée , qui y monté dans la riviére tfThai-
(¿abd, y forme un port de barre fort aífu-
ré , ce qui fait qu'il eft extrcmement fre-
quenté , & qu on y charge tous les ans 
un grand nombre de vailleaux pour divers 
lieux de VEurope. AuíH compte-t-on Bil-
bao ScS. Sebafiien pour les deux meilleurs 
ports que le Roi d'^^w^ aitíur l'Ocean. 
C'eft un féjour fort agréable á caufe de la 
beauté du licu, des agrémens de la íitua-
tion, jde lagrandeur du Commerce qui y 
ateire uotrés-grand nombre de Marchands, 
\ z u 
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á caufe de la bonté de l'air, qui yeftfort 
pur & fort temperé, & enfin de la fertilité 
de fon terroir. L.e commerce y eft florif-
fíint, il s'y fait un grand débit de laines, c'eíl: 
ÍW la qu'on transporte dans V Efptgne es marchandiles qui viennent á'Jín¿Ie~ 
tfrre, > de France & de HolUndc i 6c l'on y 
charge celles qu'on envoye de YEfmgne 
dans ees pays-lá. On y a vu des Marcnands 
íi riches , qu'ils pouvoient équiper trois on 1 
quatre Nayires á leurs dépens. Un Prin-
cc de Bifcajfe, nommé Diego López, de IIa~ 
ro , bátit cette ville envjiron l'An i^co. 
dans lendroit oii étoit anciennement le 
Port des imanes , Flaviobrlga j Se l'apé-
la, dit-on, Belvao, c'eíl-á-dirc, unbeau 
gue, d'oü par corruption l'on a fait Z?//-
é>ao. Les filies y vont tete nue 6c rafees, 
& il ne leur eft pas permis de laiílcr croi-
tre leurs cheveux, ni de fe cocífer, qu'el-
les ne foient mariées. Et c'eít la leur 
modedans toutela Bifcaje._ La fertilité du 
terroir fait que le$ vivres y abondent tel-
lemcnt 6c y font á íl bon prix , qu'il n'y 
g point de Ville en Efpagne qui lui foit com-
parable ácet ésard. 
Par delá Bilbao font deux autres ports 
de mer alfe'z íameux, Laredo, éc 5, An~ 
toniQ, ¿^rfí/f, bátie par les Coths} eft dans 
un 
jPa.4. J0o. 
a a T a v / í n j íc T a y s a n f s a l l a n s a u m a r c i e . i i 'fiMes Jii /cajrmnes te £a/¿ffjtnej. c T e m m e de S a i n t l e a n de Z u x . 
^ ¿ ¡¿ i .T in /nes de Haypnne. ee 'Jli/41/ennes a /u im- á ¿ ' ¿ a Ü j e ^ ^ 
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un lieu elevé , environné de rochers dz 
lomes parts: le port eít au pié de la vil-
le i il s'y fait grand commerce de poiflbns, 
qu'on fale pour envoyer en divers lieux de 
VEfpagne. Cafiro de Urdíales entre Lare~ 
do éc Bilbao a uñ bon Cháteau , avec un 
Arfenal aílez bien fourni. Le terroir y 
prodüit diverfes herbes médecinales. 
Villes au milieu dn pays. 
Au deíTus de Bilbao eft Durango dans une profonde valléc entre de hautes Mon-
tagnes , fort peuplée , dont les habitans 
font fort hábiles á travailler en fer : i!s 
en íavent faire mille beaux ouvragcs , 6c 
cntr'autres des epees. Plus haut encoré 
ell Hel'orio i dans une vallée fortagrcablc, 
fertile en pommiers, & couverte de bois 
épais , propres á conílruire des vaifleaux. 
Les habitans de Hellorio ne lont pas moiñs 
induftrieux que ceux de Dnrango á travail-
ler en fer : on eftime particuliérement 
leurs halebardes. Presque au milieu du 
pays eft la ville ÜOrdugna, la íéule de la 
Province qui ait titre de Cité. Elle eít 
dans une vallée fort agréable, ceinte de tou-
tes parts de montagnes fort hautes & fort 
roides; & á fon Occident eft Laneftofit 
dans une íituation toute íemblable. Ce 
I 5 font 
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font la les principíüesde vint-&-uneVilles 
fcrmées de rauraiiles, que l*on compte dans 
la. B ¿fiaje. 
Apres avoir vú \xBiftaye par parties, il 
faut la coníiderer maintenant toute entié-
re. L'aif en cít doux, pur 8c plus tem-
peré que dans le rcfte de VEfpagne. Les 
principales richeíTesdupays viennent lur-
tout du commerec qui s'y fait du fcr. 
On en tire une quantité íi prodigieuíe de 
fes montagnes , qu'il s'y fabrique tous 
les ans pour trois cens mille quintan x de 
fer & d'acier, tant en armes qu'en clous, 
ferremens pour les Vaifleaux , & en bar-
res , qu'on transporte par toute VEurope, 
Le terroir y eft inégal 8c pierreux. Dans 
de certaim lieux ii ne produit ríen , cu 
d'autres endroits il produit un peu de vin, 
6c aíléz de ble pour nourrir fes habitans; 
¿c par tout il elt fertüe en pommes, dont 
on fait d'excellcnt cidre , qui repare en 
quclque maniere le défautdu vin. La Mer 
y fournit d'excellent poiflbn, & tou te for-
te de coquillagcs. Les Cotes font íl férti-
les en orangers £c en citronniers, que pour 
un prix modique on en peut acheter la 
charge d'un mulet. On trouve des per-
Ies fur le rivage, 8c les vaíles foréts, dont 
1c pays cíl couvert, portcnt de la reíi-
nc, 
Biíbyer. D E I-'ES P A G N E . í 0 ^ 
ne, & une fi grande abondance debois á 
batir des Navircs, que Pon cnpeutfournir . 
des flottes' á toute VEfpagne ; & les chaf' 
feurs y trouvent quantité d'animaux fauva--
fes. On n'y a pas feulement des mines e fer, mais auíh de plomb, 6c d'autrrt 
metaux meme plus précieux. La com-
modité de fa íituation íur TOcean , dans 
le voiímagede hFrance, faitquele com-
merce yell;piusgrand& plus confidérablc 
que dans pluíieurs autres Provinces de P£-
fiagne. On entransportfe dans les pays c-
trangers toure forte darmes & de ferré-' 
mens, &de l'huile debaleine,que Pony 
charge dans des tonneaux. La plus gran-
de quantité de vin , qu'on y a, croh dans 
la Province á'silava. 
L¿& j3¡ftajéH}6htctc á e m t téMséftrt-
putation de bravoure & de courage. Tou-
tes les fois que VEfpagne a changédeMai-
tre , ilsont toújours ctélesdernicrsfubju-
guez, Se comme les Romains avoient eu tou-» 
tes les peines du monde á les mettre fous 
kurjoug,auíli XtsSueves & les Gothsr gui 
vinrent aprés eux, eurent la mérric peine 
á les leur enlever. Les anciens Bifcajens 
ne connoiflbicnc point d'autre plaiíir que 
eclui de porter les armes, & ils haiflbienc 
tdlement le repos, que quand la vieillefle 
I 4, com-
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inengoitáglíiccr lcur iiing, ils prcvenoient 
ee malheur deplorable en íé précmitant de 
quelque rocher. Aujourd'huiilsíonta peu 
prés lesmémes, aétifs, protnts, vigilans, 
bons foldats , bons hommcs de Mer \ on 
leur donne méme la louange d'étre plus 
hábiles dans laNavigation que le reftedes 
Effagmls, auííi l'exercent-ils depuis plu-
íieurs íiécles. L'Hiftoire nous aprend que 
deux cens ans avant Chrift , ils voguo-
ient furl'Ocean avec desbateaux faits d'un 
troné d'arbre creufé 6c couverts de cuir; 6c 
qu'avec une flotte ainíi faite ils allérent 
dans VHibemie (aujourd'hui Ylrlande ) & 
s'en íáifirenti Et l'on fait aílézque l'an-
née derniere il eft íbrti de S. Sehafiien di-
vers Armateurs , qui ont enlevé plufieurs 
báíimens aux fíollandoh • fans refpeítcr les 
paííe-ports du Roi de Trance, dont ils é-
toicnt munis. lis grimpent fur leurs ro-
chers avec autant de viteíTe 6c d'habileté 
que le feroit un Cerf. Dans les bonnes 
fe tes on voit des gens en chemife 6c en 
callón, qui danfent avec des épées nués 
au fon de la flute 6c du tambour de baf. 
que, faiíant mille tours de foupleíTe. Ils 
vont de maifon en maif m chez les Prin-
cipaux du lieu, qui leur font des pré-
Les 
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Les Bifcayens n'ont pas tant de flcgme 
que les autres Efpagnols. lis font plus vifs, 
pius animez, & plus emportez aufli. lls 
ont l'humeur plus francne & plus ouver-
te , 6c font d'un commcrce plus com-
mode. Civils, honnétes,aírez polis, mais 
aulli un peu glorieux. Ils ont beaucoup 
d'cfprit , & font trés-propres pour fcr-
vir dans une Cour , auffi eil-il ordinairc 
d'tn voir pluíieurs élevezá de grandsem-
plois. Les femmes & les filies y font gail-
lardes, vigoureufes, robuítes, bien-faites, 
& paflablement belles, 6c ont beaucoup de 
vivacité: la coeíFure des femmes étoit, il 
n'y a pas long tems, un bonnet jaune ou 
rouge, fait á peu prés commeun turban. 
Ces avantages des Bifcayens ont fait que 
les Rois d'^ j/w»*? les ont toúiours beau-
coup confidérez, & leur ont laifle , moi-
tié de gré, moitié par forcé, diverfes im-
munitez, dont ils jouííTent, 6c dont ils font 
extrémement jaloux. lls font libres de 
tout impot: & comme on en voulut met-
tre un lür le fel l'An 1632. les habitans 
áe. Bilbao (o. foulevérent, maíTacrérenttous 
IcsCommis, que le Roí leuravoitenvoyez, 
& les Officiaux du Grand Amiral, & com-
me on détacha contr'eux trois.mille fol-
dats pour les punir d'une parcille rebel-
I 5* . lion, 
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íion, ils tes batírent á píate couture, & les 
jcttérenL dans la mer, tellément qu'il £ i -
lut leur laiíícr leur aftcicnnc liberté. Un 
* Evéque Efpagnol , qüi écrivoit vers la 
fin du xv. Siécle, dit que ees peuples , 
„ bien qu'ils fiílent profeífion d'étre Chré-
tiens, n avoient neanmoins aücunc ré-
ligion , & n'adoroient aucune divinité \ 
„ il afleure que la chofe eft certaine. lis 
„ ne recevoicnt aucun Prétre qui n'eut ía 
concubinc, car ils ne croyoicntpas, dit 
i l , qu'il yait un homme qui puifíe vain^ 
,:, ere les defírs de la chair, ce quiétant il 
„ faut néceflairement, que íi un Curé n'a 
%, pas ía compagne, il fejettefur lesfem'-
„ mes de fes paroiííiens. II en recite en-
coré un fait qu'il avoitvú, qui, pourfa 
fingularité, mériic bien d'cífó mportc ici r 
-„ Aucun Evéque ne peut aller en Bifca-
„ ye , dit-il, c'eft la cóutume; & je vai 
„ vous réciter á ce fujet une chofe horri-
ble, que jai vué moi-méme. Bien qu'ils 
,v foicnt fous 1'Evéque de Calahorra , ce-
„ pendant ni lui ni aucun autre Evéque 
n'y peut aller, non pas mémepourad-
w miniftrer les Sacremens. L'An 1477. 
„ m t 
* fean Evéque de Gh onne t Paralipnmen. Hi-
fpan. Lib. 11. Cap. penult. V. fJífp/ih. llluílr. Tova. 1. 
pag. 4*-
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Ferdinand Roi de Caftille étánt entré 
dans la Eifcaye, avoit á fa fuite l'Eyéque 
„ de Pamfelune, Les Bifiayens lui vin-
„ rent au dcvant, pour lui diré que cela 
„ étoit contre ieurs loix ; 6c il salloitfai-
„ re un tumulte, fi le Roi, pour lepré-
j , venir, n'eut renvoyc l'Evéquc. Et ils 
„ marquérent tant de mécontenteraent de 
ce qu'un Evéque étoit entré íur leurs 
M terres, que par tout ou il avoit été, ils 
fuivirent les pas á la trace, en raclérent 
„ la terre , & l'amaílant par monceaux, 
„, la brulérent. Be jettérent les cendres au 
„ vent. 
Ils ont une Langue, qui leur eft toute 
párticuliére, 8c qui h'a aucun rapoitavec 
íes autres Lan^uesde VEnrope i ce <|ui don-
nc licu de croire qu'clle eíí fort ancicime. 
Elle commence á erre en ufage aux envi-
rons de Bayonne en Frmte 3 & on la parle 
dans tome la Bifcaye , au degá 2c au delá 
des Pyremes. lis nc s'en lervent pas pour 
edrire, mais ils aprennent á leurs enfans á 
|ire & á écrirc en Franjáis ou en EJpagml^ 
felón le Roi fous la dependance duquel 
ils vivent; & on les aecufe denufer ainít 
par malicc, afin que les Etrangers ne puiC-
ícnt pas aprendré leur Langue. Quelques 
Vpyagcurs ont écrit qu'elle eft fort pau-
vre 
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vre , en ce qu'un mot y fignifie pTufienrs 
choíes: mais cette preuve eíl trés-foible, 
pour ne rien diré de plus. Car oíi eft la 
JLangue, quelque riche & abondaitte qu'cl-
le íbit , qui n ait une infinité de mots , 
dont cbacun fignifie diverfes chofes ? Je 
ne voudrois que la Francoife pour exem-
ple, fans parler de la Gréque, ou de VA-
rabe, les plus ahondantes que Pon connoif-
fe. On n'a qu'á ouvrir un Diétionaire pour 
s'cn convaincre. D'autres ont jugéplus 
favorablement de la Langue Bife Ajeme, & 
ont dit méme , qu'elle a de la douceur. 
L a plüpart des noms s'y terminent au 
íingulier en / i , &au pluriel en ac. lis apéi» 
lent, 
Le Ciel , Cerua, , les Cieux Cernac; 
la terre , turra s les terres , lurrac : le 
Soieil, egn^uia; la lunc, iríirgmai une 
Etoile, iz^ arra : une Nuee, .• dufeu, 
fuá: un fleuve,^^^ un village , Vr ia : 
tmemaiíbn, échéa. unlit, oeea¡ unechc-
miíe , alcandorea : du pain , oguU : du 
vin, ardáoa: un poiflbn, arraya: un Ma-
r i , Senarra; une Dame, Andria: unvi-
eillard, z.arra i un homme, guizjma ¡ u-
nc femme, emazjéa. un pére, aytéa: une 
mere, amea i un frére, amge'a: une íbeur, 
ar-
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arrevéa: un íils, femea : une filie, alavea : 
uncorps ,gorpHz.a : beau, ederra. Je bois, 
edatendot i je lis , iracártendot. Aimer , 
oneréxtea: dormir, tonaba : voir, bacufi : 
manger, jan. Je cours , lafier eguitendot. 
blanc, curtas rouge, gorr/a : noir , ¿e¿-
z.a ; de la chair, araguía. 
Voici comme ils comptent; un, bat: deux, 
hi: trois, im: quatre, latí : cinq , bofi: 
í\x9fejf: fept, nazjpi: huit, norzj,: neuf, 
vedraz i^: dix, amar: vint,o^«^; trente, 
oguéytamar ¡ c'eft-á-dire de mot á mot, vint 
& dix : quarante , berroguey c, d. deux 
vints : cinquante, berrogHéytamar , c. d.-
deux vints 8c dixr íbixante ^ ruroguey, c. d. 
trois vints: íbixante-6c-dix , yrHroguéyta-
mar 9 c. d. trois vints dix : qifatrc vints, 
laurogney: quatre vints dix , lanroguéyta-
mar: cent, eun, 
La méthode de compter des Bifcayens, 
mefáit foupgonner que notre maniérc de 
diré, fiixante & dix , au lieu de fept antes 
^natre vints , au lieu ác huitante s cjuatre 
vints dix i 2Xi\\oxfanomnte ; pourroitbien 
nous étre venue de Beam , avec le Roí 
Henri IV. On pourra encoré mieux juger 
de cette Languc par cet exemple de rO-
raífon Dominicale, que les Curieux nc fc-
róut pas íachez de voir ici ; 
Cu-
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Cure Aita ceru'étm akena, 
Santifica .hedí hire ü;ena. 
Ethor bedi hire Refuma. 
Eguin bedí hire vorondatea 9 ceman beca-
la lurrean-ere. 
Cwe eguneco ogtiia iguc eguu. 
Etacuita ietz^ agnc gure ^orrac , mía gu~ 
(¿érs (¿orduney quittaz,en baitravegu. 
Eta ez,gaitz.a!a fer eraci tentationetan. , 
baim delura gaitz.ac gaichtotic. 
I cen hirea duc Rejkma, etapuijfan^a , eta 
gloria feculacotz.. Amen. 
La difícrence de langage a produit cet-
tc confufíon de noms qu'ü y a dans la Bi~ 
fiaye, les Efpagnols donnant á divers lieux 
des noms Efpagnols, & les Bifcayens leur 
en donnant d'autres en leur Langue ; Sa~ 
Unas par exemple s'apéleauffi Ga$a i & l'un 
& l'autre de ees noms fignific dafel. Aíon-
dragón en Langue Bifcayenne s'apele Arra-
fat j Aíonreal, Dena s Afpeitia , Fra^nei-
tia, Salvatierra ^  Tranrgui ¡ Olite, Ar~ 
riveri s Aiarquina, Elgoivar, & la riviére 
de Bidajfoa, Alduida & Beoyvia. 
A S T U R I E . 
Au fortir de la Bifcaye, tirant droit con-tre le Couchant, on entre dans VA-
JtHrie, Cette Province arOccanauNord, 
la 




Afturic, D E L^E S P A G N E . I I I 
la Galice au Coucbant, dont elle efi: lc-
parcepar la riviére Eo, ou Ribadeo j 6c lcs 
Royaumes de Léon & de la Cafiille Vieille , 
au Midi. Elle eft longue & étroitc , & 
s'étend le long de iHDcean. Elle a quaran-
tc-huit lieues de longueur , & dix-huit 
de largeur. Elle tire fon nom de la rivié-
re yiftura^ qui lave les murailles déla vil-
le diAftorga,, & va fe jetter dans le Doné' 
re. Ánciennement elle étoit partagée en 
douze peuples, mais aujourd'hui on la di-
vife en dcux parties fort inégales: la pré-
miére & la plus grande, qui eft á POcci-
dent, eft VAfinrieéi Oviedo ; & la feconde, 
quin^ eft pasla quatricmepartie de l'autre, 
comprend VAfinrie de Santillana , toutes 
deux ainíl apéiées du nom de leur Capita-
le. Mais comme cette diviíion eft de fort 
petite importance , nous ne nous y arré-
terons pas. Nous allons voir cequ'il y a 
de plus confídérable. 
yilles le long de POceatf. 
LA prcmicre, qu'on rencontre en venant de la Bifcaye, eft S. Andero, Elle étoit 
méme comptée autrefois pour étre de la 
Bifcaye, mais elle eft depuis long-tems en-
clavee ¿ans VAjlurte, Elle eft lituée fui: 
k rivagcdePOccm, au pié d'un^ collinc. 
E l -
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Elleaunbon port, fort large, capable de 
teñir une nombreufe flotte , défcndu par 
deux Cháteaux aílez bien foitificz ; avcc 
un Mole avancé, pour le mettre plus a 
couvert de la furie des vents , au bout du-
quel on a élevé une Grue pour chargcr & 
décharger plus commodcment les vaiíle-
aux. A l'entrée du port il y a un écueil, 
qu'ils apélent ¡a penna de Mogron: mais 
comme on le voit hors de Peau , il n'eít 
pas dangereux. Du cóté que la ville a-
boutit au Port, & v-is-á-vis du Mole, on 
a drefíe une terrafle , pour le rendre plus 
commode, 8c on y tient quelques picces 
de Canon, pour en défendre l'cntrée aux 
ennemis. II y paíTe ua ruill'eau á cóté, 
au bord duquel on voit un vieux bátimcnc 
voúté foutenu par de hautes & d'épaifies 
arcades, qui lert de Hajc &: d'Arfenal: les 
habirans Papélent Attalajfana. La ville 
eft petite, mais aflez forte, elle a du có-
té de terre un large folie fec, qui en rcnd 
raccésdiíficile. L'airycfttrés-pur, &elle 
a íix fontaines, dont l'cau eíl d'une bon-
té extraordinaire. Elle a un faux-bourg, 
qui n'eft presque rcmpli que de pechcurs; 
á caufe que la peche y eíl fort abondan-
te. Se c'eft le meilleur & le plus richetra-
fic qui s'y faüé.' Elle a fcpt portes, d'af. 
fez 
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fez beauxbátimens; deux Couvens, 1'un 
de Francifcaim , & l'autre de Réligieuíes 
de S. Claire. On fait aflez que ees deux 
Odres de períbnnes Réligieulés fontjoints 
parunefraternité ancienne, qui fubíiíte de-
puis le tems de leur origine, dcqu l^svonc 
toújours de compagine , en mémoire de 
la bonne intelligence qu'il y a eu entre le 
Bienheureux S.Fran^ois fondateurdeI'un, 
6c S. Claire íbndatricc de l'autre. La Gran-
de Eglife eftrenommée á cauíe dcsCorps 
Saints qui y repofent, & dont elle porte 
le nom. II y a un Collégc ds Chanoines, 
qu'on dit étre gens d'une grande pié-
té & d'un proíbnd íávoir. La terre y eft 
fertile en excellens fruits de diveríes for-
tes , & on voit les collines voiíincstoutei-
couvertes de vignes & de vergers , qui 
font un afpeét fort agréable, Se raportent 
beaucoup de profit á leurs Maitres. Les 
habitans font braves & courageux , com-
me le font tous ceux qui habitent au mi-
lieu de ees montagnes lis ont divers pri-
viléges ^ entr'autres celui-ci , que ni le 
Roí, maucunautreSeigneur, nepeutles 
vendré, ni les engager pour quelque cau-
fc & fous quelque prétexte que ce foit. 
Leur ville eft íi ancienne quon n'en láit 
pas l'origine , ni 1c tems de fa fondation. 
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lis prétendcnt que c'cft le Patrkrche Nn'é 
qui l'a bátic. Que ce íbit luí, ou qucl-
qu'un de fes decendans , k chofe eíl in-
dubitable. 
SantilUne, en Latín Fanum S. ftiluwA^ 
Capitale de ceite partic de Afi l ie qui 
porte fon nom , eíl a cinq licúes de S. An-
dero. Elle a titre de Marquiíat, 6c apar-
ticnt aux Ducs de Vhfantado de la Mai-
íbn de Mendoz.a. San Fíncente de la Bar-
quera eíl un Port de Mcr , rcmarquablc 
par le Cháteau dont il eíl défendu, qui eíl 
tres-bien fortifié. Limes & Riba de Sella 
font deux autres Ports peu coñfídcrablcs. 
Gym , íituce dans une Preíqulle íur le 
rivage de POcean, á cinq licúes du Cap 
de las Penras, á l'Orient, a été autrefois 
la Capitale de toute VAfturte > & le íiége 
de Pela¿e reílaurateur de la Monarchie des 
Chrétiens enEfagne, apres l'invaíion des 
Alores. Ses rucceíieufs prirent aprés lui le 
titre de Rois de Gyon, jufqu'á Alphonfe le 
Chafte, qui prit le nom de Koiá^Oviedo. 
A l'Occident de Gyon eíl Avilas 6c a llx 
licúes de la, Luarca s deux Ports de Mcr 
peu confidérables. Navia eñ. unautre Port 
aíltz famcux, íitué dans une plainc prés 
des fromiéres de la Galice. Les habitans 
auÜi 
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aiiííi glorieux qiíe ceux, de S. Andero, 
prctendcnt que c'eíl Noe qui l'a bátie, 
& qüi Ta apéléc Navio, du nom de íii 
belle-fillc femme de Ckam. 
Au milieu du Pays eít la petite Proviri-
ce de Liebana, longue de neuflieues, & 
krge de quatre y elle eíl: parta gée en cinq 
Vallces, Cil'origo, Pal de Prado, F'ahebaro, 
Cereceda, <k. Poíanos, toutes fértiles en fro-
ment, en vin, en bétail , en fmit & en 
animaux fauvages. La Capitale de cette 
petite Contréc eíl Potes , lituée fur la ri-
viére Deva á neuf licnes de SantiHane. 
Cettc Province de Liehaná eíl le pays le 
plus rude & le plus montueux qu'il y ait 
dans toute VEftame i elle eíl' entrecoupée 
de montagnes íi hautes, qu'il íémble que 
leurs eiraes vont hcürter le Ciel. C'eíl 
pourquoi auíH les Mores n'ont jamáis píi 
y pénétrer, ni s'cn rendre maitrés. Cétiit 
la que les Chrétiens fe rctirérent aprés Tin-
vaíion de ees Infideles, & ils y trouve-
rent un ÍI bon rempart prepare paria Na-
ture, une íituation íi avantageufe póiír fe 
ci rebütez par la difficulté des lieux & par 
une vigoureufe réíiltance , á laque) le ils 
K i ne 
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nz s'atendoient pas , abandonncrent bien-
tot le deílein de s'en emparcr. C'eíl de la 
que íbrtit le Prince P/ta¿t reftaurateur de 
la Religión Chrétienne & de la Monar-
¿hicEfpagnote. II y a deja quelques fiécles 
que cette Province fut érigée en Comté; 
¿Celle a été lon -^tems poíledée avec ce 
titre par la Maitón des Girons : mais de-
J>uis cent ans en-ga , ou environ , elle a-
partient aux Ducs de ^Infantado. 
O V I E D O . 
OVIÉDO , anciennement Brigetinm, la Capitale de toutes les djínries, cíV íi-
tuée dans une plaine un peu élevée , au 
bord des deux riviéres Ove & Deva, dont 
la prémiére lui a donné le nom ÜOvetum, 
Oviedo. C'eft la íéule ville de la Province 
qui Ibit honorée du titre de Cité. Elle a 
cté long-tems la Capitale du Royanme 
des Afiuries j Pelage y mit ion íiége Royal, 
ies Succeflturs y ont auíli demcuré aprés 
lui , & en ont fait une ville Epifcopale, 
en y traníportant le íiége de PEvéque de 
IR Province, qui étoit dans une ville voi-
üne, nommée Emérita. Cette ville fut apé-
lee dans le I X . Siécle , U Cite des Eve~ 
<¡i4esy parce que pluíieurs Evéques, dont 
les troupcaux ctoient diíperfez, ou les fie-
les 
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ges pofledez par les Sarrazins, étoient ve-
nus s'y réfugier. Ce qu'il y a de plus beau 
á voir eft l'Eglife de San-Salvador, (S. Sau* 
veur) bátie par un Prince nommé Silo ^ 
dont on voit le tombeau á l'entrée á cóté 
de la grand'Porte , avec Imfcription íui-
vante, qu'on peut lire deux cens foixantc. 
6c dix fois , oien que la prémiére lettre 
du mot SILO ne s'y trouve qu'une feule 
fois précifément dans le Centre: 
SILO PRINCEPS FECIT 
T I C E F S P E C N C E P S F E C I T 
I C E F S P E C N I N C E P S F É C I 
C E F S P E C N I R I N C E P S F E C 
E F S P E C N I R P R I N C E P S F E 
F S P E C N I R P O P R I N C E P S F 
S P E C N I R P O L O P R I N C E P S 
P E C N I R P O L I L O P R I N C E P 
E C N I R P O L I ^ ^ O P R I N C E 
P E C N I R P O L 1 L O P R I N C E P 
S P E C N I R P O L O P R I N C E P S 
F S P E C N I R P O P R I N C E P S F 
E F S P E C N I R P R I N C E P S F E 
C E F S P E C N I R 1 N C E P S F E C 
I C E F S P E C N I N C E P S F E C I 
T I C E F S P E C N C E P S F E C I T 
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Sur le tombeau on voit ce^  lettres: 
H . S. E. S. S. S. T . L . 
qui íígnificnt, 
Hic fitas efi Silo. Sit fihi térra levis. 
Cette Eglife eíl cnrichie d'une infinité de 
reliqucs, que les Chrctiens y ont aportées 
de toutes les parties du Royanme , lors 
qu'ils fuyoient la tyrannie des Mores. L.eur 
zele pour ees precieux thréíbrs ne leúf 
permettoit pas de les abandonner á la fu-
reur & á la rifée de ees barbares. II y en 
a un íi grand nombre, «qu'un ^  Hiftorien a 
écrit qu'il n'y a que Dieu íeul qui en puif-
fe favoirle compre. Les plus Curieufes íbnt 
une Croix d'or}qu5on dit avoir éte fabriquee 
par des Anges qui s'étoient déguiíez en 
orfevres i un morceau du raanteau ÜElie, 
& un quartier de roche du mont Sinai, 
óíj Mojfe jeúna quarante jours. Ceux qui 
fouhaiteront d'cn apreñdre davantage , £c 
de voir la lifte des Gorps Saints , qui y 
tiennónt compa'gnie á celui du Roi Alfon-
fe le Chafie, peuvent confulter * l'Auteur 
auquel je les renvoye. lis y verront cntr* 
atrtrés, (ce queje ne devois pas oublier) 
qu'on garde á Oviedo une Arche mervcil-
leufe fabriquée par les Apotres mémes ? 
t Hrfp'an, Ufuífr. Tom. í. pag. ^ i . d'un 
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d'uft bois incorruptible, & qui ne le cede 
point á la Saintc Miiiíbn de Loretté pour les 
miraclcs, ayant ététranfportée rardes An-
ees de ferttfalem en Afrtque, de VAfrique 
á Carthagene, de Carthagene á Séville , 'de 
Stville á Télede , & de T M e á Oviedo. 
L'Hiftorien n'a pas marqué dans qucl 
tems cette merveille eíl arrivée. L'Egh-
fe Cathédrale a été fondee par Fro7la, 
quatriéme Roi aprés Pe7a¿e. C?eíl ce 
Rói Fmla , qui defendit aux Prétíes le 
mariage, lequcl leur ^ voit été permis juf-
qu'alors. Ce fut vers le milieu du vm. 
Siécle. 
Cette ville eíl célébre par un Conci-
le, qui y fut tenu í'Art 901. aprés avoir 
été commencé yint-deux ans au|)aravant. 
11 fut compofé de dix-büit Evéqucs y 
qui y firent quelques Ordonnánces pout 
la reformatíon de. l'Eglifé, 6c pour 
la pólice du Royaumc^ tous Ies deux 
étantalors fort délabrezpar lemalheurdcs 
tems. Ce fut dans ce Concüe que i'Egli-
fe á'Oviedo fut érigée en Metropole par la 
permifíion que le Pape Jean VIH. en acor-
da, a k priére du Koi Aífonfi le Grahd 3 
& Ermemgflde en fue fc píeraier Afché-
véqüe. Mais la dignité Archiépifcopale 
ayant été tranfporcee dans la foifc xS. fa-
enes . 
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tjnes de Compofiel'e , PEvéque ÜOviedo a 
cté fait fuffragant de cette derniére. II a 
vint mille ducats'de rente. La ville eft 
paíTablement belle. L'Eglife de S. Salva* 
<¿?r eft environnée de belles maiíbns qui 
ibnt bátíes fur" des Portiques; ce qu'il y a 
4e plus remarquable eft la place du Mar-
ché i quand on y eft au milieu , on voit 
toutes les rúes de la ville qui y aboutif-
fent. Enfin une Univeríité , qui eft dans 
cette ville , en fait un des plus beaux or-
nemens, avec les Colléges qui la compo-
fent. 
Aprés Oviedo & les autres villes dont 
j'ai parlé , il ne refte plus de lieu digne de 
remarque dans cette Province. Le Pays y 
eft inegal & fort montueux : de hautes 
Montagnes, qui Ibnt une branche des Py-
remes, la couvrent du cóté du Midi &la 
féparent des Royaumes de León & de la 
CafttUe Fieille, &ces Montagnes ibnt cou-
vertes de vaftes foréts. Cela fait qu'elle 
n'eft pas fort peuplée. Cependant le ter-
roir y produit aifez de ble , beaucoup de 
fruits, & d'excellens vins; & l'air n'y eft 
pas mal-íáin. On y ttouve pluíieurs mi-
nes d'or, de chryfocolle , d'azur , & de 
vermillon. Mais ce qu'on en eft ime le pl us,' 
ce íbat les cbevaux , qu on en tire, qui 
ont 
• 
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ont ctc renommez, déjá dans TAntiquité, 
pour leur forcé & leur vitefle extraordi-
naire. Les Romaim en particulier en ont 
toújours fait grand cas. 
s Í J J f i u r i e n'a pas le titre de Royanme, 
mais íimplement le nom de Principauté. 
Les anciens Rois, aprés Pelage, s'apéloi-
cnt Rois ^Oviedo , & non pas á'AfiHrie, 
Cependant comme elle a été , pour ainíi 
diré , la pépiniére de la Noblefle Efiag-
míe , & de tous les vieux Chrétiens qui 
s'y étoient refugiez, elle a Phonneur d'é-
tre .comme l'appanage des Fils Ainez des 
Rois ÜEfpagne i ils en portent le titre, 
& on les apele Princes ttAftarie. 
L A C A L I C E . 
LA Cálice (enLatinGW/rfttVi) a prisión nom des anciens Callaiciens, qui habi-
toient cetre partic de VEfpagne. Elle a á 
POrient VAfturie (dont elle eft féparée par 
la rivicre á'Eo ou Miranda, ) Ce le Ko-
yaume de Lem , POcean au Nord 6c au 
Couchant, & au Midi le Portugal, dont 
elle eft féparée en partic ^xXcMinht. E l -
le a environ cinquante lieues de longueur, 
& quarante de largeur; elle s'étendoit au-
trefois beaucoup plus loin, vers les Pyre'~ 
lites, & comprenoit une partie de la C*~ 
Tem. I . L JtUU 
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Jtille FieiHf s comme il paroit entr*autres 
par la íituation de Numat.ce , qui étoit á 
l'entréede la Galice, & aujourd'hui elle fe 
trouve dans la Caftille. 
JLa Galice étant á rextrémité de VEJpa-
gne , & environnée de l'Ocean de deux 
cótez, cít de toutes les Provinccs de ce 
Royaume, celle qui a le plus de cotes & 
de ports. Elle a cent lieues de cotes , á 
comptertout, tant á l'Occidentqu'au Se-
ptentrión , & quarante-huit Ports de Mer, 
dont les meilleurs £c les plus grands, font 
JFeirol, & la Corugna. 
L'air y eíl temperé le long des cotes; 
mais au cceur du Pays il eft un peu froid; 
& généralenient il eíl fort humide , tant 
á cauíc des grandes & frequentes pluyes 
<qu?il y fait, qu'á caufe du grand nombre 
de fources d'eaux, froidcs 8c chaudes, qui 
js'y trouven^ On y voit encoré une infi-
nité de ruifléaux; & environ lbixante-&-
dix pctites riviéres, dont les plus coníidé-
Tables, íont le S i l , Wí la , la Tamhra , 
J^ ÍM.deo , Rio Major , &C yallinadares. 
U V l l a prcnd fa fource presque au mí-
Üeu de la Provincc, dans la Contrée qu'on 
ijpéle Tierra de ViUa.. II paílé á Tambre t 
á Ponte de Vl-4 , U -a Padrón , & fe jette 
4ass i'Qcean par une large cmboíkhure, 
au 
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au dcflbus de cettc derniere. La Tam-
bra , {Tamaris) qui donna autrefois iba 
nom aux Tamarkiens , qui habitoient fur 
iés bords , cft au deflus de Wl la , & ie 
jctte dans l'Ocean pres de Mures. L c 
Mancho, qui a fa fourcc un peu au deflus 
de celle dc W l U , paííé á Iktm$os, & íe 
dccharge prés de la dans l'Ocean vis-á-vis 
du fameux Port de la Corugna. 
Les autrcs n ont rien de confidérable \ 
& fe jettent dans l'Ocean Septentrional. 
Je nc parle pas ici du Migne, ou Minho , 
qui prend ía íburce dans la Galice , & la 
traverfe d'un bout á l'autre. On peut 
voir * ci-deílus ce que j'en ai dit. 
On compte dans la Galke íbixante-qua-
tre Villes , dont il y en a fept , qui font 
honorées du titre de Cité, Ces fept font 
S, faqnes de Comfofielle , Lugo , Orenfe , 
Tuy , Aíondonnedo, Corugna Se Betunaos, 
Vilks le lom de POcean. 
POUR parcourir cette grande Provmcc avec ordre , nous commencerons par 
l'extrémitc Oriéntale , oü elle aboutit á 
VAfiurie. La premiére ville, qu'on ren-
contre au íbrtir dc cette derniére , á dix 
licúes de LuArca, eft Ribadeo, petite vilie 
L x fur 
» pag. 
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Tur la riviére de ce nom, & prés de fon 
íímbouchure. Elle e£t íituée fur lapente 
d'un. rocher, le dcvant aboutit á la mer, 
£c le derriére eft tourné vei s la campagne. 
Son Port eíl également beau , bon & af-
feuré. Elle n'eft pas fortifiée , mais ía 
íituation la rend aílez forte. Elle a titre 
¿le- Cornté, & apartient aux Ducs de 
fíí'jaz,. A neuf lieués de la eft Vivero ou 
Bivtro, íituée fur une montagnefortroi-
de, au pié de laquelle pafle une petite ri 
viere, nommce Landrovt, qui forme á fon 
cntrée dans POcean un Port large Se ca 
pable de teñir une nombreufe flotte. A fept 
lieues de Vivero eft le fameux Cap d'Or-
Ugal, á epté duquel on volt un Chá-
teau, dont jl porte le nom. A dix lieues 
íie ce Cap eft la ville de Ferrol, avec un 
Port fameux, & l'un deis mcilleurs qu'il 
y ait íjon feuíement dans VEfpagne, mais 
dans toute r£/mi/?í? méme, & oü les Vaif-
feaux font parfaitement á Pabri de tous 
les venís. JLa Mer y fojirnit d'excellent 
poiífon. péche y eft abondgnte, &lc 
terroir íte la ville produit d'^ iíléx bon vin. 
C O R U G N A. 
A trois lieues d£ Ferrol eft la Corug* na , autre Port de Mcr, íituée dai» 
Upe Pre^qu'ije , 6c á l'entréc d'ane pe-
tote 
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tite Baye large d'une lieue , que forrñtf 
l'Oceanen s'avangant dans les terres. E lk 
cft partagée en deux; la ville haute eíl fur 
le panchant d'une montagne , & ceinrc 
de murailles, avec un Cháteau. JLa ville 
baile , que les habitans apélent Pefcaria, 
eíl au pié de la montagne, fur une pedtc 
langue de terre, que la Mer embrailé de 
trois cótez; ce qui fait qu elle n*a de mu-
railles qu'autant qu'il lui en fáut pour la 
joindre avec la ville haute. La Baye» qui 
Penvironne, y fáít un bon Port, fpacieux, 
oü une flotte peut étre fort au large , 
quelque grande qu'elle íbit. II eíl fait en 
Croillánt , 5c aux deux bouts il eíl dc-
fendu par deux CMteaux, qui porrcnc b 
nom de S. Martin & de 5. Claires & une 
Ilette, qui eíl tout présde la vers une poin-
te de terre, le couvre contre les vents de 
Nord. L a Ville eíl bátie en rond. Se Tes 
fortifications font toutes á l'antique. Auí-
fi eíl-elle fort ancienne ; les RomainsVa-
péloient Brigamium ou Portus Brigantinus. 
On y voit encoré une vieille Tour fort 
haute, qu'ils y avoient conílruite , pour 
découvrir deloin les vaiíleaux quirafoicnc 
cette Cote. L'ouvrage en eíl íi folide 6c la 
ftruófcureíi hardie, qu'elle ravit encoré en 
íidmiration tous ceux qui la coníidérent. 
L 5 On 
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On peut juger de fon antiquite, par Tin-
ícription qu'on y voit: 
M A R T I 
A V G . S A C R . 
G . S E V I V S 
L V P V S 
A R C H I T E C T V S 
A. F . D A N I E N S I S 
L V S I T A N V S E X V ^ L . 
Cette Tour, élevce pour íervir de ve-
dette , a donné lieu aux bonnes gens 
du Pays, de croire qvfHercule l'avoit bá-
tic, & y avoit mis un miroir compofc par 
art deNcgromance, avec une vertu íi mer-
veilleuíe qu'on y voyoit tous les Vaiíleaux 
3ui voguoient dans ce parage á quelque illance qu'ils fuflent. C'eít cette Tour 
qui a donnc á la ville le nom de U Co-
rugné-i parce que les habitans au lieu de 
Papéler une TOHT , l'apéloient une Colomney 
Columna , d'oü par corruption Pon a faic 
Corugna. II ne faut pas oublier que dans 
le voiímage de cette ville il y a une Mine 
de Jafpe. Vis-á-vis de Corugna, 6c á PO-
rient de fon Golfc, eíl la ville de Betan-
(¿os íituée fur la i-Wiért Mandeo , dans une 
plainc un peu au dcfllis de la Mer, qui y 
íbnne un aflez bon poru 
A 
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A íix Ueués de la Corugna eft la pctitc 
He de Cyfarga, vis^ a-vis de Malpico. Elle 
ri'a rien de fort remarquable. A dix ou 
douze lieues plus bas & tirant au S\id* 
Ouéft elt le Cap BeUem, auprés duquel il 
V a une petite ville nommée Camarina* 
Deux lieues plus bas eft le Cap de Corimc 
prés d'un bourg nommé Nehemiane.- En* 
tre ees deux Caps TOcean fait une petite 
Baye , vers rentrée de laquelle eít 
la ville de Aíongta fiir la rive meridio 
ñale avec un Port paflablement bon. 
A deux lieues de la eft le fameux Cap 
de Finis'terre , apelé par les Anciens Ar* 
labrum & Celticum PromontoriuTn, par quel-»-
ques-uns Ntriunt. U a donné ion nom á 
une petite ville qúi eft prés de la. Flus, 
bas eft Muros íur la rive Septentrionale 
d'un petit Golfe, que fe Tambre forme ^  
fon embouchurc. De l'autre cóté du Gol-
fe eft Neja íur le bord de la racme rivic-
rc.,. au boutd'uneplaine fortfertile. C'eft 
Pun des Chantiers de la Cálice, on y fa-
brique grand nombre de VaiíTeaux. Plus 
avant eft Padrón^ ville ancienne á quatre 
lieues de S. faques de Comfofielle. Elle eft 
á Vembouchure de la riviérc d?VUa , fiir 
un petit Golfe qu'elle forme en fedéchar-
geant dans TOcean. L'Archévéque de 
L 4 CoMr 
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Compoftelle en eíl Seigneur fpirituel & 
temporel. On y montre une réliquefort 
miraculeuíe & vénérablepourfonantiqui-
té. C'eíl une grofle pierre creuíe, qui a, 
dit-on , fervi de navire au bon Apotre 
S. Jaques, lors qu'il alia de ferufalem pré-
chcr l'Evangile en EJpagne*. II aborda á 
JPadron avec ía pierre, & il la laiíTa la pour 
monument perpétuel d'un fi grand miracle. 
Plus bas á huit lieues du Cap de Finis*ter* 
re cíe Pontevedra, á la tete a'unGorfe que 
POcean fait á Pcmbouchure de la petite ri-
viére de Leriz.. C'eft une grande villc 
íans déFenfe, mais qui n'eft pas peuplée a 
proportion de íá grandeur. Elle peut con-
tcnirenviron quinze cens feux. Ony voit 
une grande place publique avec une bellc 
fontaine au milieu. La principale richeilé 
de cette ville confifte dans le débit des 
Sardines , dont la peche y eft fort abon-
dante, on en charge des vaifleaux pour 
les tranfporter en divers pays. 
Au deflbus de Pontevedra eft Redondela, 
ou Redondillo , au fond d'un petit Golfe 
avec un Cháteau allez fort; & íix milles 
plus bas íur le meme Golfe eft figo, avec 
un bon Portde Mer, qui a été rendu céle-
bre dans ees derniers tems par Pexpédi-
* D'autres dilene qu'il n'y alia ÚOVí , 
qu'aptcsfaMort. V. Hif¡)an.J//uJlr.Tora.ir.p3Lg.z. 
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tion, que la flotte combinée tiAndeterre 
& de HolUnde y fit le 12. d'0¿t(x>re de 
l'An 1702. contre les Galions tfE/pagne 
défendus par un Convoi Franjáis. Lavüle 
n'a qu'une íimple muraillc, avec un Fort 
a quatre baftions, fur une hauteur du co-
te de Redondela , incapable de faire une 
longue refiílance ; & un vicux (>háteau 
avancé, qui ne vaut pas mieux. Elle eíl 
fituée dans une campagne fort fertilc. Plus 
bas, á quatre lieues de Pontevedra, eft Bajón-
ne, fituée fur un petit Golfe, un peu au 
deflus de Pembouchure du Migne. Elle a 
un Port qui eft trés-commode, 6c la pe-
che, y eft fort abondante. Le terroir eft 
fertile en fruits de diverfes fortes , & eft 
arrofé d'un trcs-grand nombre de fontai-
nes. L'entrée de ce Golfe eft bordee de 
quelques lies , que les Anciens ont apé-
lées les lies des Dieax. A l'Orient du Gol-
fe de Bayenne & Gondomar 9 petite ville 
avec titre deComté, dont Philippe III. fit 
prélént á Diego Sarmiento de Acttgna. E n -
fin prés de Pembouchure du Migne eft la 
ville de Gardia , ou la Carde , bátie en 
Croiflant, avec un petit Port deméme fi-
gure. Elle eft défendue par un Fort qui 
eft au deíTus, fitué fur un roe. C'eft un 
quarrélong, fermé de quatre baftions ré-
L 5 vetui 
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vétus, avec un chemin couvertSc palifladé. 
Villts qui font AH dedtns df* 
T V Y. 
AP R E S avoir vu les Cotes de la Galicer il faut paílér au dedans du Pays. On 
le partage en cinq Evéchcz ; celui de S. 
jacotes de Compofietie 9 celui de Tujf, d'O-
renfe, de Lugo, & de Mondonnedo. Com-
men^ ons par ceux qui font aux environs 
du Migne. En remontant cette riviére on 
nx>uveT«^ , ville Epifcopale, dont l'Evé-
que eít Ssigneur temporel 6c fpirítuel. 11 
a quatre miíle ducats de revenu, d-autres 
diíent dix mille. Elle eft bátij íur une 
montagne, dont le Migne mouille le piéi 
avec áe bons remparts, de fortes murail-
les, & beaucoup d'ártillerie : on y tiene 
toújours garniíbn , parce que c'eft une 
place frontil y oppofée á Valencia qui eít 
dans le PonugAl. Ces deux villcs íont íi 
proches l'une de l'autre, qu'elles peuvent 
fe batre á coups de Canon\ & córameles 
Porttigaü prétendent n'avoir rien oublié 
pour raettre cette derniére hors d'infulte. 
Ies Efpagmh n'ont pas moins travaillé á 
mettre Tuy en bon ctat de défenfe. C'cít 
la que les Milices de la Province ont leur 
Rendez-vous general, lorsqu'on a la guer-
re 
f 
Tuf. D E L ' E S P A G N E . 15I 
re avcc les Pertugais. La campagne de Tuy 
eít trés-agréable, trés-fertile, Scfortbiea 
cultivée, on y voit des champs, des jar-
dins, desvergers, &des vignes quirapor-
tent d excellent vin; & généralement on 
y a toutes les commoditez que Pon peuc 
ibuhaiter pour la vie. Avec cela l'air y 
eft fort temperé. De Tuy en remontan^ 
la rivicre, on trouve Sa'vatierra petáte vil-
\fy plus haut Ribadavia au confluent du 
Miguek de la riviere dMz/^elleatitre de 
Comté, maiselle n eft pas tant célebre par 
cet endroit que par labonté de íbn vigno-
ble , qui raporte le meilleur vin de toute 
VEfpagne. A quelqucs milles plus haut eft 
O R E N S E . 
ORENSEautre ville Epifcopale, Scpar confequent Cité; car je remarquerai 
iciunefois pour toutes, que les villesqui 
font honorées d'un Evéché, font mifes par 
la méme au rang de Citez.. L'Evéque a 
dix mille ducats de revenu. II étoit fufra-
gant de l'Archévéque de Braga du tems 
des Rois Goths , mais aprés l'invaíion 
des Mores , il fut mis fous la dependan-
ce du Métropolitain de Compaftdle. Oren-
fi eft remarquable par une merveille 
de la Nature , Pune des plus lingu» 
lié-
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liéres qu'il y ait dans toutcVEJpagne. Une 
partie de cette Ville, íituée au pié d'unc 
Montagne extrémemcnt froide , éprouve 
la rigueur des plus longs hivers , tandis 
qu'á un autteL.quartier on jouit des dou-
ceurs du Príntems, & des fmits de TAu-
tomne , á cauíe d'un grand nombre de 
íburces d'eau chande, qui échaufFent Pair 
par leürs vapeurs. Quelques-unes de ees 
íburces ont une chaleur moderée, & Pon 
peut s'y baigner íans incommodité ; au 
contraire il y en a d'autres , dont Peau eft 
íi boui'Ilante qu'on y peut cuire des ceufs, 
& la main n'en íauroit íbutenir la chaleur; 
mais elles font toutes d'un grand uíage 
pour la guérifon de diverfes maladies. 
C'eíl á cauíe de ees íburces que les Romaim 
l'apéloicnt Ac¡u¿ Caliddt, ( Eaux Chandes.) 
Hors la porte de la ville on voit un pont 
merveilleux d'une íéule arche , íi haute 
qu'un vaifiéau peut commodément pafler 
par deflbus. Tous les environs tfOrenfe 
íbnt trcs-agréables & trés-fertilcs. II y 
croit d'excellent vin, & on y recueilleen 
abondance divers fruits délicieux. Dans cet 
dpace de terre, qui eft entre XtMigne 
la riviére de Figo, on trouve deux vallées 
fortagréables & extrémement fértiles : on 
fcis apele r a l de Roz.al9 & Val de Mignore. 
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A huit ou dix lieues plus haut qu'O-
renfe, enremontant toújours le Migne, on 
ürrive á Porto-Marin, qui n'a ríen decon-
íidérable: cette riviére la partage en deux 
villes i Se c'eít la grande route paroü l'on 
va du Royaume de Le'on á S. Jaques de 
Comfoftelle. De Fillafranc*, derniére pla-
ce de ce Royaume , on entre en Galice, 
on paíTe á Tria Cafiella, qui en eft á dou-
ze lieues, de la á Porto~Marin, qui en eíl 
á huit lieues i puis á Perreros , qui en cít 
átreize lieues, & cette derniére n'eítqu'á 
cinq lieues de Comfofielle. 
A quelques lieues au deflus de Porto-
Marin eft Lngo, Cité Epifcopale, & fort 
ancienne, au bord du Migne, & un peu 
au deílbus de fa fource; les Romains l'a-
péloient Lucus Augufii, 
Elle avoit autrefois beaucoup plus d'é-
teníiue qu'elle n'en a aujourd'hui. II y a 
quantitc de íburces d'eau chande, tempé-
rée & bouillante, Du refte il n'yariende 
fort coníidérable, finon fon Egliíe Cathé-
dralc. L'Evéque a huit ou dix mille du-
cats de revenu, Du tems des Rois Sueves 
il étoit Métropolitain , mais il y a long-
tems qu'il ne t'eft plus. L'An 564/. on y 
tint un Concilc , pour régler les limites 
de§ Evéchez. de la Galice & du Portugal, 
Au 
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Au deflus de la fource du Migne eíl 
Mondtmnedo, autre vi l le Epifcopale, dont 
l'Evéque eft Seigneur fpirituel Se tempo-
rel, avec quatre mi l l c ducats de revenu. 
Elle eíl dans une belle expuíltion, au pié 
des Montagnesáun bout d'une campagne 
fort fertile , & dans un air fort fain , ce 
qui n'eft pascommun dans h\ Cálice. 1_/E-
véque avoit autrefois fon liége á Rihadeo. 
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AP R E s a v o i r vú toutes ees villes , il eíl tems de venir á S. Jaques de Comfo-
ftelle , la Capitale de toute la Province, 
6c la Métropole des Evéchez d'alentour. 
Elle eft íituée au milieu de la Prcfqu'lle 
que font les deux riviéres de la Tambra 6c 
de W L a , dans une agréable plaine , en-
vironnéc de cótaux d'une hauteur medio-
cre , qui garantiíTent la ville des vents mor-
tels qui viennent des montagnes. Elle eíl 
arroíec d'un grand nombre de ruifíeaux. 
Elle a de belles places publiques, un grand 
nombre de Maifons Réligieufes de Tun & 
de Pautre í¿xe j & en tout environ deux.mil-
iefeux. Mais elle n'eíl pas tant coníidém-
ble par ía grandeürque par fes richelTe^  
€c par la fingulicre dévotion qu'on a par 
toute Víurope Catholique au Bienheureux 
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5. Jaques le Proto-MArtyr * des Apotres, 
dont le corps repofe depuis neiif cens 
ans dans l'Eglife Cáth^drale. Ce fut l 'E-
véque Theodomir qui le trouva par révé-
lation divine, verslaíin du ix. Siécle. Le 
Roi Alfonfe le C-hafie bátit d'abord une E -
glife á fon honneur , dans le lien meme 
oü les Réliquts de ce Saint avoicnt été dé-
terrées. Alfonfe le Crand la rebátit tout de 
neuf avec beaucoup de magniíicence, au 
lieu qu'auparavant elle n'étoit que de vils 
matériauxi ilfittout cet édificedegroííes 
pierres quarrées, & Torna de cofomnes 
de marbre. Les Rois fes fuccclleurs y ont 
tous ajouté quelque nouvel ornement 5 de 
forte qu'avcc le tems elle eft devenue Pu-
ne des plus beües & des plus riches qu'il y 
ait dans toute VEfpagne. l^ es Papes onr con-
couru avec les Rois poúr faire honneur au 
Saint. Le'on III. y fonda un Evéché á la prié-
re de Charlemagne. L'An 112g. le Pape 
dixte II. qui avoit une íinguliére dévotion 
á 5. Jaques, y traníjporta la digmré de Mé-
tropole, qui étoit a Aíenda i & lui don-
na onze Evéchez fuffragans, aux^ juels on 
a ajouté, depuis ce tems-lá, celui de Pía-
centia. Le Pape Pafcbal II . confirma ce 
Re-
* C'cft le rom que luí donne Lucas Tudcnfis, 
Mifean. UluJlr. Tom. iv. pag. t. 
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Réglemcnt» 6c y ajouta que douzc des 
Chanoinies ícroient polledées pas des Car-
dinaux. 
Desque ce Saint eut été tiré de ía vi-
cille tombe , pour étre place dans un 
Temple magnifique , il n'a cefle d'y o-
pérer des miracles íignalez , qui lui ont 
atiré la grande réputation oü il ell. Peu 
de tems aprés que fon Egliíé eut été bá-
tie , Almanz.or Prince Arabe , qui re-
gnoit á Sévillc , entra dans la Cálice^ la 
ravagea par le fer & par le feu , & s'é-
tant avancé jusqu'á Compofielle , il la 
prit 6c la brula, mais il ne íit aucun mal 
a PEgliíé de S. faques , en ayant été dé-
tourné par la foudre. II fe contenta d'en 
prendre les Cloches , qu'il emporta á Sé-
ville , & les pla9a dans une Mosquée. 
Mais le Saint s'en vangea, toute l'Armée 
d'Almanz.or perit de dyfentérie, ScleRoi 
luí-méme en fut fort mal-traité , jusqu'á 
ce qu'ayantrendu les Cloches, tout fe por-
ta mieux. Les Efpagnols racontent qu'on 
l'a vú fouvent á la tete de leurs Troupes, 
lors qu'ils étoient préts á donner bataille; 
de la vient leur en de guerre, S. faenes. 
C'eft une choíe furprenante de voirlafou-
le des Pélérins qui y viennent de toutes 
Jesparties de VEnropc, mcme les plus ré-
cu-. 
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culécs, fur-tout dans Ies années dü Jubi-
lé, lis vont en procefíion á l'Egliíé, vili-
ter íá figure, qui eft fur le grand Aütel;1 
cette figure eít un petit buíle de bois , 
toüjours éclairé de quarante ou cin-
quante cierges blancs. lis le baiíenttrois 
fois; & lui mettent leur chapean lur la 
tete , avec une dcvotion rcfpeófcueuíc. 
On voit. dans cette Eglifc vint-cinq 
ou trente lampes d'argent íuípendués Se 
toújours allumées, & íix grands chande-
liers auffi d'argent, de cinq piés de haut, 
donnez par Philippe III. Tout autour de 
i'Eglife il y a de belles Plate-formes de 
grandes pierres de taille , oü Pon fe pro- ' 
ménc. Au deílüs on en voit auífi une 
toute femblable i les Pélérins y montent, . 
& atachent quclque lambeau de leur ha-
bit á uneCroix depierrequ'on y a elevéc. 
lis font encoré une autre Cérémonie, qui 
n'eít pas mainsfinguliére. lis paíTcnt trais-
fois fous cette Croix , parun endroit ft 
petit, qu'ilsfont contraints de fe gliífer fur 
í'eftomac contre le pávé; & il y en a pour 
crever , s'ils ont un peu trop d'emborí^  
point. Cependant le Pélérinage leroic in-
utile íans ce dernier a¿te de dévotion, puife--
que c'ell par láqu'on gagne l'Indulgcnce; 
Tom, I. M 
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& l'on en a VLI qui ayant oublié de le fai-
re, font revenus fur lcurspas de plus de 
cinq ccns licúes. Les Pélerins Franfois y 
ont une Chápele entretenue avec beau-
coup de íbin. Ondit que les Rois de France 
y font du bien de tems en tems. L'entrée de 
í'Eglife cíl un grand portail, oü l'on moi> 
te par un bcau pcrron double, orné d'unc 
baluftrade de piliers de pierre de taille. 
Outre ce qu'on voit de cette Egliíé, il y 
en a encoré une autre fousterre, plusbel-
le que celle d'enhaut. On y trouvedefu-
perbes Tombeaux Se des Epitaphes fort 
anciennes. Les pauvres Pclerins font ré-
^us dans vm Hópital, qu'on a batí exprés 
pour eux, toút pres de la, compofé de deux 
grandes cours quarrées , avec des fontai-
nes au milieu, &• tout á Tentour des ga-
leries de pierre de taille , foutenues par 
<ie grands piliers de méme , tous d'une 
piéce. II ell richement renté & trés-
bien fervi. L'Archévéque eft un des plus 
riches Prélats de Vtfpagne: il a foixante 
" & dix mille ecus de rente; & fon Chapi-
tre en a autant l^ e Palais Archiépifcopal 
quoiqu' antique , ne laifle pts d'avoir fes 
Kautez: il eft grand, vafte, & bien báti. 
Outre la Métropole , on voit eüeore 
un bon nombre d'amtes Eglifes, coníidé-
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rabies par leur grandeur: de beaux Palais, 
pluíieurs Couvens, & uneUnivcrfité. C'eít 
dans cette Ville que l'Ordredes Chévaliers 
de S. faftjes a pris fon origine, 8c s'cftde 
la répandu par toute VEfpagne. II eft 1c 
plus riche de tous; &; dans les léuls Ro-
yaumes de Cafiille & de León , il poflede 
quatre-vints fept Commanderies, qui va-
Icnt deux cens foixante & douíe mille du-
cats de rente. Pour y ctre rc§u il fauc 
faire prcuve, non feulement de Noblelle 
de deux races, mais auílt d'étre décendu 
de Chnfiimos viejos , ( viettx Chrétiens) 
dont le lang n'ait point été melé avec ce-
luides nouveaux Chrétiens, c'eft-á-dire, 
des /«z/xoudes Mores convertís. Comme' 
ils ne font pasobligez dedemeurerá Oz»-
pftelle , il n'y en a qu'un certain nombre 
qui y faíTent leur fejour. II nefaut pas ou-
blier quel'onentónd quelquefois au Tom-
beau deS./^»w uncliquetis extraordinai--
re, comme fi c'étoitdes armes qu'onfrapát 
les unes contre ks autres; les habitans aC-
feurent que ce bruir arrive lors que VFfpa-
^weftmenacéedc quelaue grana malheur . 
La ville eft dans un air rort humide *, on dit 
qu'il y pleut neuf mois de l'année. 
Dans le Diocéíe de Lugo eft la C&mar-
M de fjtms , petke Province avec ti-
M a tre 
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tre de Comté. C'eft une grande & vafte 
plaiñe á l'Orient du Migne, fertile en tout 
ce qu'on peut fouhaiter pour la vie. Les 
chams y raportcnt de fbrt bon grain , & 
les vignes d'excellent vin. II y a des fo-
réls dechataigniers, degraspaturages pour 
les troupeaux, divers arbres fruitiers, & 
des carriéres de beau marbre d'une blan-
cheur raviílante. Au milieu de cette plai-
ne s'éleve une montagne fort haute & fort 
droite , íur laquelle eít lituce la ville de 
Montforte de Lemos, Capitale du Comté, 
le fiege des Comtes de ce nom : ils y 
ont un Palais magnifique, dont la vuéeíl 
charmante, s'étendant fort loin aux envi-
lons, de quelque cote que Pon le tourne. 
L a petite riviére de Cahe mouille le pié de 
la montagne , & pallé au deflbus du Pa-
»lais. On dit que cette Ville a été bátie 
par les Grecs , & Pon prétend qu encoré 
aujourd'hui les habitans retiennent quelque 
choíe des qualités de leurs fondateurs, íá-
voir la bravoure jointe á la vivacité d^ e-
íprit. Outre la fertilitéde leurterroir, ils 
ont encoré desManufaétures de íbye, qui 
font d'un grand revenu. 
Prés de ce Comté eft la haute Monta? 
gne de Cebret, fur laquelle il y a uns fon-
taine merveilleure , nommée LoK&wa , á 
la 
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la fource de la riviére de Lours, ou Leriz. 
Bien qu'elle foit á vint lieués de la Mer, 
on afleurc qu'elle a fon flux & reflux com-
me elle ; que fon eau eft quelquefois froi-
de comme de la glace, & quelquefois ex-
trémement chande, que plus il fait chaud, 
& plus elleenjettej fans qu'on voyerien 
aux environs qui puifle donner lien á un 
phénomene íi extraordinaire. 
Pour achever ce que nous avons á dirc 
de la Gaiice , il faut voir encoré quelques 
petites Places, qui íbnt le long des fron-
tiéres du Portugal. Aravio eít défendue 
par un cháteau bienfortifié: CeUnovaÍMT 
la riviére Lima, eft dans un terroir fertile 
en chataignes; & les montagnes de ion voi-
finage nourríflent quantité de bétail & d'a-
nimaux íauvages. Monte-Rei, petite ville 
avec titre de Comté, a un bon Fort báti 
fur une haute montagne, au pié de laquel-
le coule une petite riviére nommée Tarra-
ga. Lacampagne voifine eft cou verte de 
plantages de lin, & de vignobles fort fér-
tiles , qui raportent un vin trés-délicat. 
On y trouve aufli des Mines d'étain fin. La 
derniére Place un peu confidérable eft^ /Vi-
vers les frontiéres de Le'on , Gapitalc 
d'un Comté qui apartient á la Maifon des 
ftmemlf, 
M 5 Le 
142 L E S D E L I C E S Compoílellc. 
Le terroir eft inogal & montueux dans 
toutela Galtce, & Ton n'y voit que fort 
peu de plaines ; c'cft pourquoi elle n'eft 
pas tant peuplée dans le coeur du pays , 
eomme le long des cotes. C'eft au bord 
de POcean que l'air eft plus fain & plus 
agréable , & la terre plus fertile. On y 
recueille une tres-grande quantité d'oran-
ges, de citrons, de grénades, & d'autres. 
excellens fruits. La Mer y donne auífi de 
fort bon poiílon, & entr'autres des Sardi-
nes, qui fonttrés-eftimées pourleur déli-
cateíle , des faumons , & autres. Dans 
les mois de Novembre & de Décembre on 
prend une infinité de ees poiíibns qu'ils a-
pélent Bezjugos ( c'eft-á-dire , ?orcs Ma-
rins) du poids de deux livresou environ; 
& on les envoye frais par toute la Ca-
jli lU, parce que le froid les empéche de 
le corrompre, bien qu'ils nc foient pas fa-
lez. On y trouve auffi des Mines d'or, 
d'argent, de cuivre & de plomb, princi-
palemcnt vers le Cap de Finis-terre. Le¿ 
Montagnes font couvertes de foréts, d'ou 
Ton tire du bois á batir des vaifleaux. 
Les Galiciens font parefieux, & travail-
lent peu. lis ne s'apliquentguéresniaufc 
Arts méchaniques, ni au Gommerce, foit 
parce qu'ils ont touc chez cux en abon«-
dan-
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dance , foit parce qu'ils font contens de 
peu de chofe. lis íont bons foldats y & 
la Galkc etl l'une des Provinces de V E -
ffAgne d'ou il en fon le plus. Chaqué an¿ 
née au mois d'Ocbobre on y aílemble les 
Milices , & tous les jeunes hommes de-
puis l'áge de quinze ans font obligez de 
marcher \ car s'il arrivoit qu'un homme 
cacbát fon fils ou fon parent, & qu'on vint 
á le découvrir, il feroit mis en prifon pour 
toute fa vie. Mais cette ordonnance néft 
pas forc néceífaire i les payfans vont avec 
plaifir au Rendez-vous, & ils ont tant de 
joye de fe voir armez £c traitez de Cavalle-
ros & de Nobles Soldados del Rei, qu'ils ne 
voudroient pour rien du monde perdre une 
pareille occaíion. Mais leur cquipage n'eft 
pas fort propre á donner bonne opinión 
d'eux. lis ont les jambes núes, des fou-
liers de corde , une fraize de ^uénilles au 
cou, & des habits d'une étofí-e íl épaifle, 
qu'il femble qu'ellefoit faite deficclle; & 
ils eft rare que dans tout un Régiment il 
fe trouve deux foldats qui ayent plus d'u-
ne chemife : chacun porte quelques plu-
mes de coq ou de paon fur un petit cha* 
peau retrouílepar derríérc ; & icur cpe'e, 
fouvent fans fourreau , ne tientqu'á une 
corde. Dans cet cquipage ils vont grave-
mcat 
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mentáTi«7,quÍ€Ílle Rendez-vous général. 
La Galice fut érigce en Royaume l'An 
1060. par Ferdina d Roí de Cafiiíle & de 
León, qui donna cettc Province en parta-
ge á fon fils Garcías. Avant le tems de 
Ferdinand V. & á'Ifabelle , les Galiciens > 
renfermez dans leurs montagnes, n avoient 
aucun refpeét pour leur Roi , & fe mo-
quoient des Gouverncurs qu'il y envoyoit. 
Les Gentils-hommes de ce Pays-lá, tran-
chánt du Souvcrain , exer^ oient une ty-
rannie effroyable üir leurs fujets, & pil-
loient les Etrangers qui avoient le mal-
heur de paílcr par leurs terres. Mais Fer-
dinand le CíííW/^ «tf ,mit ordre á cesabus, 
reprima Paudace de ees petits Tyrans, §C 
íit refpeéter l'Autorité Royale par tous 
les Galiciens^ grands & petits. 
Le Royatme de L EON. 
AP R E S avoir vü les Provinccs de VE* fpagne qui font au Nord, il faudroit 
maintenant, pour fuivrePordre deslieux, 
ók.cúrQ\Q Portugal i maiscomníeil faitunc 
Monarchic féparée de celle des Cafiillans, 
dont nous parfons, Je renvoye á en parler, 
quand j'auraiacheve la Defcription de 
ftagne. C'eft ppurquoi apres avoir viíité la 
Cali' 
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Cálice, nous retoumoñs fur nos pas, pour 
parcouiirlesProvinccs, qui Ibntau coeur 
du Pays, & nous cntrons d'ubord dans le 
Royanme de León. Cette Province, qui 
tire ion nom de ía Capitale , a pour bor-
nes , au Septentrión VAfiurie, a l'Occi-
dent la Galice & une partie du Portugal, 
au Midi & á l'Orient la Caftille Vieille. E l -
le s'ctend en longueur du Nord au Sud, 
fie a cinquante-cinq lieues de long fur 
quarante de large. C'eít le pays oü habi-
toient anciennement les Vettons. 
Les plus coníidérables de fes riviéres , 
font le Douére, qui la partage en deux par-
ties á peu prés égales , la Pifuerga , C^r-
ñon , Tormes, Torto, Tera, EJla, &; Or-
Itego. . 
L a Pifuerga prend fa íburce á quelqües 
lieues de celle de VEbre proche de Mel-
gar , aux confins de la Cafiílle Vieille \ el-
le paífe á Falladolid 8c fe jette dans le 
Dou 'ere & Simancas. Le d r m » nait á quel-
qües lieues de la íburce de la Pifuerga á 
l'Occident, 8cpaífe aMtf»cw,audeílbus 
de laquelle il perd fon nom & fes eaux 
dans leDo^Vr. Les riviéres EJla & Orbega 
prenent leur fource prés de la ville de Le'on, 
i^C aprés avoir coulé íeparément, elles fe 
joignent au deíTous de Benavente, pour fe 
T m . I . N jet-
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jetter enfuite dans le Ihaére vers les fron-
tiércs du Pcrttigal. Le Tormes, apelé au-
trement Rio de Salam nc -i, prend ía íbur-
jce 4ans la Cafijlle Fieille, aux Montagnes 
qu'on apele Montes de Toledo, & coulant 
-du Sud-Eít au Nord-Oueíl, il entre dans 
,1c Royanme de León prés di A h a de 7V-
mes, paíle á Salamanque & á Ledejma, & 
ya fe perdredajdsle Dou'ére aux confinsdu 
JPortuval. 
. On cbnapte dans le Royaume de Léon, 
fept Villes qui tiennent rang de Citez , 
JLvm , AftorgA , Salamanque , Falencia , 
Zarmra 9 Medina de Rio Seco , & Ciudad* 
Rtdrigo s 6c quiiize QU vint autres moins 
iponíidérables. 
yU/tf qni fint dans la Partie Septen* 
trionale. 
LE DoHi're partageant le Royaume de L^wendeux parties, l'une Septentrio-
aiale , 6c l'autre Méridionale , nous fui-
vrons cette divifion i nous cpmmence-
rons par la prémicre. 
Enfoitant de hGalice on trouve nila* 
franca 9 Cácamelos, 8c Ponferrada , (autre-
f(HS Irperamninm Flavitim) írois villes paí^  
ikMcmcnt gi'andcs , íituées dans des val-
lées m müicü de han tes montagnes, 
A S T O R ^ 
Aftorga. D E L ' E s P A G N E . 147 
A S T O R G A. 
A quatorze lieues de Ponferrada eíl A ' •fto ga, Afiurica Attgufia, fur le bord 
d'unc petite riviére, VíomxziZQ. Afiura, ou 
Tono ^ villeancicnne, honorée d'un Ev&-
ché, qui étoitautrefois fuífragant de PAr-
chéveché de Braga, mais il y a long-tems 
qu'jl a ctc mis fous la dépendance de celuí 
de Compofielle. L'Evéque adixmillc du-
cats de rente; d'autres difent douze mil-
1c. Elle eft dans une plaine , alTez bien 
fortifice, & par l'art & par la Nature. Ce 
qu'il y a de plus beau á voir eft une place 
publique, &: l'Eglife Cathédrale qui eft a, 
unboutde laville. Elle n'eft pas gran-
de, ni beaucoup pcuplée. Le7/?r/o, qui 
lave fes murailles , nourrit de bon poif-
fon , & particuliérement des truites fort 
délicates. Afiorga étoit autrefois Capita-
le de VAfifirie, lorsque cette Province é-
toit plus étenduequ'elle n'eft aujourd'hui; 
mais ayant été reífcrrée, la dignité de Ca-
pitale a été donnée á Oviedo, 8c Afiorga s'eft 
trouvée dans le Royanme de Léon, de Ca-
pitale d'une Province , devenue Capitale 
d'un petit Marquifat, A quelques millcs 
de la on voit un L^ ac , nommé Sanahria, 
d'une lieue de tong , & d'une demi-licuc 
N a de 
í^S L E S D E L I C E S Aftorga. 
de large, au travers duquel la riviére du Ter 
Í)aíle ay/sc une íi grande impétuofité, qu'el-e eleve íes vagues auíli hautcs & avec au-
ttaftt de bruit que leferoit une pctite Mcr; 
H eft fort poiílbnneux. Au milieu de Ce 
Lac /eleve une Ilette, ou piútót un Ro-
therfur lequel eft un magnifique Pa-
liis , qui apartient aux Comtes de Bena-
vente. Mais c'eft tout ce qu'ils y ont; le 
Lac apartient aux Moines de S. Marte de 
Cafiagneda. 
Au Midi tfAftorga , un peu au deflus 
ftxíDouére vers les frontiéres du Portugal^  
eft un bourg nommé Alcanit , qu'ü ne 
faut pasconfondre avec un autre Alcaniz,, 
x\\ú eft une vilie du Royaume ÜArra-
gon. 
Z A M O R A . 
Au tord du Dou'ére on voit Zamora , ville Epifcopale, dont l'Evéque fuf-
fragant de Compofielle a vint mille ducats 
de rente. Almanzjor la dctruiíit entiére-
ment au i x. Siécle, maís les Rois Ferdi-
fiand & Alfonfe la rebátirent, & ce dernier 
y fonda .enírautres PEglife áz San-Salva-
¿loy ( Sainf Sauveur ) íju'il enrichit de do 
nationsSc de réliques. Cette ville eft tres-
¿ien Cortifiée , elle a un pont magnifique 
m 
5f 
Zamora. D E L ' E S P A G íí fc. 
fur le Douére, & un terroir trés-fertiíc cft 
toutes les chofes neceílaires pour la vie.-
Elle s'apéloit anciennemcnt Sentica , fnais 
Ies Mores s'cn étant rendus maitrcs, lui 
changérent fon nom , & l'apélérent Xa-
mora , ou Aíedinato Zamoráti , ce qui ctí 
leur langue íignifie la Ville des Turejmifes , 
parce que la plúpart des rochéis, qui íbut 
á fon voifinage, ont des miniéres fértiles 
de cette efpéce de pierres précieufes qu oíi 
nomme Turquoifes. Cette ville eft auíli 
célebre en Efpagne par Pfionneur qu'elíe a 
depoíféder lecorps de S. Ildefonfi, anden 
Evéque de Tole de dans le vn. Siécle: auñi 
les habitans en font fort jaloux , & ne le 
laiílent pas voir á tout le monde. LsHi-
lloire du Cardinal Ximenes nous aprend 
qu'ayant eu la curioíité de voir le Corps 
de ce Saint, il fit un voyage exprés á 24-
mora pour ce ílijet, & fachant qu'on ne 1c 
montroit que fort difficilement, il emplo-
ya les follicitations d'un de fes domeftiques 
natif de cette ville, qui par le moyen de 
fes parens obtint á grand' peine ce que 
fon Maitre fouhaitoit^  encoré fut-cc á con-
dition qu'il ne feroit accompagné que de 
trois perfonnes. Mais les habitans s'étant 
ravifez incontinent aprés , eurent peur 
que ce Prélat ne fut venu pour enlever 
leur 
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leur Saint, c'eft pourquoi ils refufércnt 
tout ne|; de lui en permettre la vué , telle-
ment qu'il fut obligé de s'en retourner 
comme il étoit venu. Aux environs de 
Zamora eft un petit quarticr de pays ? 
nommé Sagjago , compofé de plufieurs 
bourgs , villages & hameaux , dont on 
dit que les habitans font fort groíliers, rant 
pour le langage , que pour la maniére de 
yivre. 
A roricnt de Zamora Air le Vouére eft 
une autre ville nommée Toro , ancienne-
ment Taurusi fituéeau boutd'une plainc 
fur un cóteau. On y voit de fort belles 
femmes, dont on dit qu'elles ont de lair 
& de la taille desanciennes Romaines. Le 
terroir de la ville étant arrofé par le Doué-
re eft fertile en blez Se en fruits i Se les vi-
gnobles y raportent de fort bon vjn rou-
ge. A l'orient de Toro , eft Toi dejí las . 
{Turris SylU ) petite ville á ílx lieue- de 
Vdladolid, dans une campagne auííi fertile 
que cclle de Toro. 11 y a un Palais Ro-
yal, oü la Reine feanne, mere de Charles-
jQuint, a finí fes tnítesjours. 
Plus haut eft Simancas , ( Septimanca ) 
íiuífi fur le Dou'ére, álendroit oü ilre^oit 
la Piz.uer£a, á deuxou trois lieues de Z^/-
Udolid. Elle eft lituée dans un lieu un 
peu 
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peu élcvc, au bout d'und1 plaine, célebre 
par un vin blauc fort délicat qu'elie ra-
I porte. On y voit un Cháteau tres-bien» 
librtifié , oü le Roí Pht/ippe II. fitmetrre 
les Archives du Royaume l'An 15^66. Les 
habitans de cette ville paflent pour avoir 
beaucoup de coeur , 6c beaucoup d'habi-
leté au maniment desarmes. A Simancas 
on quite le Douére , & remontant la 7V-
¿.uerga, on voitfur la ároilc Valladolid, hcU 
le & grande ville de la Cafiilie Fiet'ie, dont 
nous parlerons en fon lieu. Au deíTus de 
cette ville, on rencontre Cabezón, petite vil-
le fur la pente d'une montagne, avee un 
Fort qui la commande i plus haut on voit 
Duemos íituce au confluent des deuX ri-^  
vi eres Piz.Herga, Se ArlaniLon , íur un co-^  
teau , dont la prémiére mouille le pie. 
P A L E N C I A. 
Au deíTus de Duegnostft: Falencia, ( PaU lantia) fur une petite riviére nommée 
Carrion, dans unterroirtrés-fertile. Elle 
eft honorée d'un Evéché fort ancien fuf-
fragant de PArchévéché de Burgos. L ' E -
véque, qui a vint-quatre ou vint-einq mil-
le ducats de rente , porte aufli le titre de 
Comte. Ce qu'il y a de plus beauá voir 
dans Falencia eíl l'Eglife de S. Aatolin , 
N 4 que 
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que le Roi Sanche le Grand íit batir á l'hon-
neur de ce Saint, en mémoire cTun mira-
ele qu'il luí avoit vú faire étant á lachaf-
fe du Sanglier. Alfonfe * I X . Roi de 
Cafiille y fonda une Üniveríité vers le com-
mencement du xm. Siécle , á la priére 
de l'Evéque Roderic s 8c c'étoit la préinié-
re qu'on eut vú dans VEfpagne Chrétienne 
depuis Pinvafion des Mo'es. Ferdinand fon 
petit-fils la tranfporta, peu de tems aprés, 
¿.Síilamanque, environí'An 1^59. Acinq 
cu íix lieues de Falencia, tirant au Cou-
chant, eft Medina de Rio¡eco, dans une val-
lée entourée de montagnes. Elle eft extré-
mement riche, 6c l'on a dans les environs 
de fort gras paturages , qui font d'un 
grandrevenu. L'airy eft excellent. Cette 
ville a été honorée du titre de Cité l'An 
1638. par Philippe I V . elle eft aufli Ca-
pitale d'un Duché, qui apartient á l'Ami-
rante de Caftille. A i'orient de Falencia, 
eft une petite ville, nommée Torrequema-
da ou Torquemada ( Turris Cremata ) fur 
les bords de la Fiz^ uerga , qui apartient 
aux Ducs de Lerma de la Maifon de San-
dova'. Prés déla íburce du Carrion, eft 
Saldagna au pié d'une Montagne apclée 
Fezna 
* D'autrcs l'apélcnt VIII. fuivanr un calcul 4^ -
ferent. 
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Pegna de San Román , dans un vallen trés-
agreablej elle apardent anx Ducsdel'/«-
fantado. Prés de la , Tur le bord de la 
méme riviére , un peu au deflbus de ía 
fource , eíl Carrion de los Condes , petite 
ville qui jouitde grands priviléges, quedi-
vers Rois d'^ E^ »^ ?^  lui ont acordez. Son 
territoire abonde en tout ce qu'on peut íbu-
haiter pour les bifoins & pour les délices 
de la vie. II raporte du blé, deslégumes, 
6c du lin; ks vignobles y donnent d'excel-
lent vin ; la riviére de tbrt bon poiííbn ; 
Se l'on trouve á la campagne de grands 
troupeaux d'ani naux domelliques , & tou-
te forte de gibier gros & menú. De Sal 
dügna, cótoyantlesmontagnes, Sctirantau 
Kord-Oucít, on amve á 
L E O N . 
CE T T E Capitale de la Province fut bá-tie par les Romains du temps de PEm-
pereur Galba , & apélée Legio Séptima Ger-
mánica , parce qu?on y mit en garniíbn 
une Legión Romaine de ce nom , 6c c'eíl 
de la que lemot Léon s'eft formé par cor-
ruption. Cela eft confirmé par des bri-
ques anciennes, qu'on y a trouvées avee 
oette infeription L E G . V I L P. F . Elle 
N $ eft 
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eft íltuée au bout d'une grande & vaíle 
campagne, quiaboutit aux Mantagnes dJ^-
flurie , entre les deux fources de l'EJla. 
Elle eíl ornee d'un Evéché fort ancien , 
qui aeu , deja des le tems des Rois Goths, 
le pnvilége nngulier de ne dépendre d'au-
cune MétropoTe , mais de reíever imme-
diatementdu S. Sicge. 11 vaut treizemil-
le ducats de revenu ; d'autres difent vint-
deux mille. L'Eglife Cathédrale de cette 
ville eft célébre pour la beauté de ía ftru-
¿ture, & le grand nombre deCorps d'hom-
mes faints ou illuftres, qui y repofent. 11 
n'y en a point dans toute VEfiagne qui lui 
foit comparable á ees deux égards. La 
Cathédrale de Seville eft coníí Jérable pour 
fa grandeur , celle de Totede pour les ri-
chelles 6c les divers ornemens dont on l'a 
embellie, eellede Compfielk pour le corps 
de S. jaques & ceux dedivers autres Saints, 
& pour la íbiiditc de íá ftrudure , mais 
celle de Léon les furpaíle toutes pour la 
délicateíTe, & la beauté de l'ouvrage, & 
ia fineíle des ornemens. De la vient que 
las habitans difent par maniere de Pro ver-
be , Sevilla en gfAnáez*A , Toledo efl rique-
z.a , Comf afiela en fortalezca,, efia en fitile-
z.a, ce qui revient á ce que j'aidit. Pour 
ce qui eft des hommes íaints ou illuftres, 
dont 
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dont les corps y rcpoí;;nt , on y voit les 
tombeaux de 37. Rois ÜECpagne &; d'un 
Empereur,& les cháíles de píufieurs Saints, 
entr'autres de S. Ifidore de S. Vincent. 
Dans le IX. Siéclele Roi Ferdinand ayznt 
obtenu le corps de S. //¡dore, de Benaveth 
Koi Afore, qui tcnoit fon fiége á Se'villey 
il le fit tranfporter dans l'Eglife Cathé^ 
drale de León, & le poía dans une chdílc 
d'argent doré, furPautelde S./k*» Bapti-
fie. Cutre la Cathédralc il y encoré quel-
ques autres Eelifes, qui fervent ál'orne-
ment de la ville , fie á la dévotion de fes 
habitans. EUe écoit autrefois plus belle, 
plus riche 6c plus peuplée qu'elle n'eíl 
aujourd'hui : '^a été la prémiére ville 
d'importance, que les Chrétiens ont re-
gagnee fur les Mores. Té age l'ayant pri-
le PAn 72a. lafortifia, y bátit un bon 
Cháteau. Elle a eu l'honneur d'étre la Ca-
pitaledu premier Royaume Chrétiend^-
fyagne, ou pour parkr plus jufte, le lieu 
de la réíidencedes Rois, Pefpace d'envi-
ron trois íiécles; favoir jusqu'á l'An 1029. 
que le Royanme de Léon fut uni á eclui 
de CaftiUe par la mort de Wérémond III. 
comme je Tai remarqué * ci-defílis. Ony 
voit encoré le Palais Royal batí au com-
raen-
* pag. 65. 
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mcncement du xm. Siécle par Berengere 
femme du Roi^^wp IX.Aurcítela ville 
de León eft dans un bon terroir, oü il ne 
manque ríen de tout ce qui cíl néceífoire 
pour la vie. II ne faut pas oublier que la 
dignitédes Chanoines de la Cathédralede 
León eft fort coníídérable; les Rois de Cá-
ftille 6c les Marquis á'Jfiorga en font Cha-
noines nez, ayant droit de féance dans le 
choeur, & pouvant jouir des droits & des 
Ímviléges atachez á cette dignité lorsquJils bnt préfens. A íept lieues de León, tirant 
au Midi, eft un bourg nommé Manfílla, 
dont les habitans portent á f dladoltd , & 
á Madrid mimos, áts truitesd'un goútex-
quis, qu^ íl prennent dans VEJla, qui coule 
prés de chez eux. 
Aprés tout ce que nous venons de dé-
crire, il ne refbe plus ríen de fort confidé-
rable á voir, dans la partie Scptentrionale 
du Royaume de 'León , que Benavente & 
Villeílfar.da. La prémiére, fítuée furiari-
viére noramce Ej la , prefque á moitié che-
min de Léon á Zamora, eft une ville avec 
titre de Comté, qui apartient á la maifon 
des Pimentels. Ces Seigneurs y ont un beau 
Palais, & un Chatean tres-bien fortifié, 
& bien pourvú de munitions de guerre, 
& généralement de tout ce qui eft nécef-
íaire 
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faire pour fa défenfc. II s y ont auffi de beau x 
jardins, un petit bois de plaifance, 8c tou-
tes les déliccs qu^Pon peul avoir dans une 
Mailbn royale. Autrcfois c'étoit un Du-
ché, qui n'étoit poíícdé que pardes Prin-
ces du íang ; mais le Roi Hemi IV. le 
donna en titre de Comté á Alphonfe Pimen-
tel Chevalier Portugal , pour récompeníe 
des bons rcrviccs qu'il lui avoit rendus. 
Ces Seigneurs de la Maiíbn de Pimentel 
poíTédent encoré un autre Comté dans la 
méme Province \ íavoir celui de Mayorga, 
dont la Capitale eft fituée dans une plai-
ne aflcz agrcable á cinq lieues de Léon. 
Villalpanda eíl une autre ville á moitié che-
min de Benavente á Zamora, tirant un peu 
á POrient ; elle eft íituée auíli bien que 
Mayorga au milieu d'une longue plaine, 
également agréable & fertile ; on y recu-
eille du vin &: du ble, & la campagne y 
fournit divers animaux domeftiques, 6c de 
toute forte de gibier. Les Connétables de 
Caftille y ont un Pal ais fort Ibmptueux , 
& un Arfenal aflez bien fourni d'armes 8c 
d'artillerie. Je ne parle point de pluíieurs 
autres petites villes, parce qu'on nJy voit 
ríen, qui foit digne de remarque. 
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Villes ¿e la fartie Meridionale du Royan* 
me dt Lefn. 
^Tovs allons pafler préíéntement dans 
x N la Partie de cette Province , qui eft 
au Midi du Douére. 
L E D E S M A. 
E N dcccndantcefleuve onnetrouvericn de fort coníkiérable i mais en avangant 
un peu dans le pays , on voit Ledefm*, 
lituée fur la riviére de Totmes , á quatre 
ou cinq lieues de fon embóúchure. Cctte 
villeeftdans une fítuation trés-avantageu-
íe, fortiíice par la Natuye auííi bien que 
par l'art , & fournie aboñdammcnt de ce 
qui eft ncceflaire á la vie. Elle eft d'un tres-
grand reílbrt, ayant dans fa Jurisdiítion 
trois cens quatre vints villages , qui tous 
enícmble font environ feize mille feux. 
Elle eft fort ancienne , & s'apeloit au-
trefois Bletifa. On y a trouvé un Marbrc 
avec cette Infcription, TERMINVS. AVGV-
S T A L . I N T E R . B L E T I S A M . E T . M l R O B R . 
E T . SALM. Les deux derniers noms , qui 
íbnt abrégcz, íbnt Mirohriga & Salmar ti-
ca. Prés ácLedefmail^Oncnt, tifantvers 
Salamanque , on trouve au bord de la ri-
vicre de Tormes un bain d'eau chande, 
tres-
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trés-utile pour la guérifon de diverfcs ma-
ladies, & fur-tout de la gale. Cette-eau 
eft renfermée dans un long & largc baííin, 
qu\m Moreñtím'C, aprés en avoir éprou-
vélavertu. II y íítauííi batir une Maifon, 
au milieu de laquelle íe trouve ce bain, 
pour la coramodité de ceux qui l'iroieiK 
prendre. L'eau eft d'une chaleur modéréc; 
on peut s'y plonger jufqu'au cou , & quand 
U^e commence á fe faire lentir trop vive-
mcnt, onen íbrt, 6c Vbn va s'efluyer. 
C I V D A D-R O D R I G O. 
Av deífous de Ledefma, vers l'cxtrcmi-té Méridionale déla Province, á qua-
tre lieues des frontiéres du Portugal, on 
voit Cmdad-Rodrigo , fur la pctite rivicre 
á^guada ou Agujar, dans une campagnc 
fertile, qui raporte avec abondance toutcs 
fortes de denrées. Ferdmand II, Roi de 
León la bátit vers le commencement dü 
xiii. Siécle, pour en faire un rempart con-
tre les Fortunáis ; & la pofa précifcment á 
l'endroitoüetoitautrcfois Mirobrtga. Elle 
€Ít honorée d'un Evéché fufTragant dé 
Compofielle , qui vaut dix millc ducats de 
revenu; Se ell 1 un des trois Rendez-vous 
gcnéraux, oíi les G?//7/<w.faíicmblent leurs 
ti'oupes , lors qu'iís ont la guerre conrre 
le 
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le Portwa/. Les deux autres font Tuj dans 
la Galice , & Badajos dans VEftremadoure. 
S A L A M A N d V E . 
EN retournant au Nordde la Province, on trouve fur la riviére de Tormes, 
Salamanejue ville ancienne & fort célebre 
dans VEJpagne. Les Efpagnols l'apélent la 
mere des Venus , des Sciences , & des 
Arts. Elleeft riche, ahondante entontes 
chofes, &: bien pcuplée. Son Evéché, Pun 
des plus anciens , eft fufíragant de Com-
fofielle , & vaut vint-quatre milíe du-
cats de rente. Elle eft fítuée , en partic 
dans la plaine , 6c en partie fur des colli-
nes avec une bonne enceinte de murail-
les ; & conticnt environ huit mille feux, 
tellement qu 'on la compte pour Tune des 
grandes villes du Royanme. Elle eft or-
née de quelques beaux bátimens, de ma-
gnifiques Eglifes, d'une grande place pu-
iblique , de fontaines, & généralement de 
tout ce qui peut contribuer á la beauté & á 
lacommodité jd'une ville. Mais ce qui la 
rend le plus confidérable, eft fon Univer-
íité, l'une des plus fameufes de toute VE-
fpagne, qui y fut fondee vers le milieu du 
xiiÍ. Siécle , des débris de celle de Palen-
cta. C'eft la qu'on enfeigne toutes fortes 
de 
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de fciences; & que Ton peut puiíer tou-
tes les connoiíiances honnétes & útiles;c'cít 
la que fe forment les Théologicns, les Ju-
rifconíultes , les Médecins , les ^hilofo-
phes, les Mathématicicns, & les Huma-
niftes; c'eíl de la, comme dime pépinié-
re fef tile 6c heurcufe, qu'on tire des Con-
feillers intelligens pour ks Rois, & des 
Préditateurs pour les peuplcs. Mais laií-
fant la le ílile rhétoricien, difons toutíim-
plement que cette Univeríité eft compo-
íce de quarre vints ProfeíTeurs, qui ont 
chacun mille écus de peníion. II y en a 
pour la Théologie, pour le Droit Canon 
Se Civil, pour la Mcdecine, pour tou-
tes les partiesdela Philoíbphie, pourtou--
tes les Langues, & pour Icsbelles Lettres. 
Le bátiment apelé Ies Ecoles, oü Pon en-
feigne toutes fortes de fciences , eft tres-
grand, trés-beau , & tout de pierrede táiU' 
le. II eft compofé de deux Corps de iogis: 
le premier, qu'on apele les grandes Ecoles 9 
i enferme une grande Cour quarrée , pa-
vee de groílés pierres 4 fie environnée de 
Selles galéries foutenues par des arcades, 
par oü Ton entre dans les claífes qui font 
aufour de la Cour. Au defliis des galé-
ries eft une belle Bibliothéque , dont les 
livres, qui n'y font pas en fort grand nóm-
Tom, L O bre. 
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bre, font tous cnchainez. Ony voit auiTi 
quantité de ftatucs d'hommes illuílres & 
qui ont été diílinguez par leursbellcs con-
noiílances, 6c des figures pourl'anatomie. 
Souslesgaléries eílTEglife des Ecoles,ou 
Pon dit tous les jours dix Mefles; la chai-
re & le grand autcl font tout dorez , & 
la voüte , qui eíl peinte, répréfente le Zo-
diaque avcc les douze Signes. II y a huit 
Piofefíeurs en Thcologic, qui enícígnent, 
quatre 1c marin , Se quatre l'aprés-dinée. 
On les apele Cathedraticos. Outre ees huit 
prémiers, il y en a d'autres qui enfeignent 
á d'autres heures , & traitent la matiérc 
qu'ils trouvent ie plus á-propos. lis ont 
cinq cens écus de penfion. Ce que j'y 
trouve d'aílez fmgulier, a mon gré, c'ell 
qu'il y a une Chaire fondee pour enfeigner 
la doétrine de Dnrand, &c une autre pour 
celle du fubtil Scot. Les ouvragcs du der-
nier ont en efíet aílez befoin d'éclairciífe-
ment, Erafine nous aprend qu'il y fut oc-
cupé neuf ans entiers avant que d'en en-
tendre bien la feule Prcface. Outre les 
Profeífeurs gagez , il y en a d'autres qui 
ne le font point, & qui enfeignent tous 
les jours comme les rentez ; & leurs cco-
liers les payent. C'eft le métier qu'y fit 
autrefois Xirmnez. , avant fon élevation. 
On 
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On les nomme Pretendientes, parce qu'ils 
atcndent qu une Chaire vienne á vaquer, 
pour la demander. Ce queje viens de di-
re , s'obferve auffi á l'égard du Droit, de 
la Medecine , de la Philoíbphíe , & des 
Mathématiqucs. 
Prés de l'entrée de ees Ecoles eíl un 
Hópital trés-bien báti, ou l'on retire Ies 
pauvres Ecoliers malades, qui y font íer~ 
vis avec beaucoup de foih. Cette entrée 
de PEcole eíl un des plus beaux ouvra-
ges qa'il y ait dans toute VEfpagne s on y 
voit les ftatucs du Roi D. Fernand & 
la Reine EUfaheth ¡ au deflus, les Armes 
de PEmpereur , & aux deux cótez deux 
Hercules ^  avec quantité d autres petites fi-
gures. 
Les Profefléurs ont á leur téte un Rt~ 
tteur, qui eíl élu toutes les années par les 
Cathedraticos du premier rang: on le choi-
íit toújours de grande Maiíon; il a de trés-
grands priviléges i ii ne reconnoit perfon- • 
ne au deíTus de lui; & dans les aflemblécs 
publiques il eíl toújours aíüs fous un dsix» • 
Outre cela il y a un Maitre des Ecoles 9 
dont le pouvoir & les apointemens font 
cgalement grands- II eíl toújours Eccle-
íiaílique & Chancille de la Cathédralci ü 
crée tous ks Offickrs de PUnivcrfítc, 
O a co»-
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comme le Juge , les Sécrétaires Fifcaux, 
lesNotaircs, lesSergens, & un trés-grand 
nombre d'autres , tous richement gagez. 
II a pour ía part huit mille ducats de pen-
íion , & Pon tient TUniveríité riche de 
quatre vints, ou quatre vints & dix mille 
écus de rente. 
On y a compte autrefois jufqu'á fept 
mille Ecoliers , & tandis que la Monar-
chie Efpagnote a été floriílante, on y en a 
toújours vil quatre ou cinq mille, venus 
de toutes les pafties du Royanme, 8c mc-
me des pays ctrangers. Auíli les Auditoi-
res, oü Pon fait legón, font extrémement 
grands 8c fpacicux, pouvant contenir jus-
qu'á deux mille períonnes. Les Ecoliers 
íont tous, fans exception, vétus d'un ha-
bit íong comme les Prétrcs , & raíez, 
íivec le bonnet en tete. II ne leur eft pas 
permis de poner le chapean ni dans la vil-
le, ni dehors , íinon quand il pleut. lis 
ont de fort grands privilégcs , ne dépen-
dant uniquement que du Re&eur , & de 
leurs Profefleitrs , qui les favorifent toú-
jours de tout leur pouvoir. 
Óutre PUniveríité il y a encoré vint-
quatre Colléges , dans chacun desquels 
trente Collégiaux vivent en commun. Ce 
font des batimens fort bien faits, foit fu-
• ^ — • • < per-
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perbes 8c tres-bien rentez. Des Collégiaux 
qui y demcurent, les mis font Maitres, & 
les autres font Ecoliers, qui écoutent ieurs 
lecons. Entre ees Colléges ilyenaquatre 
aui font les plusconíidérables, dont l'iin a 
eté fondé par Alfonfe Fonfeca Archévcque de 
Tolede. On les apele les grands Colléges, 
á canfedes hommes illullres qui y demcu-
rent &: qui enfeignent : les plus grandes 
Maifons du Royaume táchent d'y faire en-
trer leurs enfans ; on n'y peut deraeurer 
que fept années: & c'eíl de la que fortent 
les plus grands hommes ¿^Efpagtte , & 
qu'on en tire ceux que le Roí pourvoit 
des charges les plus cóníidérablcs. 
La grande Eglife de Salaman^ue eít 
Pune des plus belles ÜEfpagne; elle a un 
beau Clocher , autour duquel on peut íe 
promaier fur des galcries. Au devant de 
PEglife il y a une grande place pavée 
de cadettes ou pierres quarrées, & fermée 
de gros piliers de pierre de la hauteur d'u-
ne toife , entrelaílez d'nne chaine de fer 
fort épaiire. A cóté de cette Egliíe , on 
en voit une auD e vieille, dans laquelle on 
décend par des degrez; fort eftimée á cau-
fe d'un San-Chrijh de las batalLts, qui fait 
de grands miracles. 
Outre les Eglifes , les Colléges 5c Ies 
O 3 au-
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autres bátimens qui ornent cette ville, on 
y voit divers Couvens fort beaux , com-
me celui de S. Dominie¡He , trés-grand & 
tres-bien entendu, qui eft la demeure de 
deux cens Riligieux. Son Eglife eft 
grande Se toute de pierre de taille \ elle a 
prés de l'Autel un fort beau dome en 
lanterne \ Se un trés-grand nombre de 
Saints tous délicatement travaillez. Le 
Couvent de S. Franjáis eft rcmarquable 
pour k prodigieufe maíle de pierres, & 
un Cloitre magnifique , orné de grands 
tableaux tout autour, oü les Martyrs de 
POrdre font peints. C'eft la demeure de 
deux cens Rcligieux. Prés de ce Couvent 
eft celui de S. Bernard, confidérable par la 
fingularité de fon eícalier, dontles marches 
ont cinq pas de long , & font foutenues 
commeenl'air, formant une montee mag-
nifique de cent degrez, ornes de quantité 
de ftatues dorées , qu'on voit aux cótés 
des paillers. 
La rivicre de Termes, qui lave les mu-
railles de la ville , y coule fous un beau 
pont de pierre, long de trois cens pas i ce 
íbnt les Romains qui l'ont báti, & il fub-
fifte encoré aujourd'hui, plus íblide que 
la ma^ onnerie qu'on y a voulu ajouter 
dans 1c dernier fiéde. Poar fioir j'ajoute-
rsri 
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rai que la ville eft fort marchandc , & 
qu'on y voit grande quantité de No-
bicíle. Quelques Ecrivains difent qu'el-
le aparrient au Royaume de la Cafiil-
k Viei'de , mais d'autres avec plus de rai-
fon, á mon avis, la mcttent dans celui de 
héon. On trouve hors de SaUmanque un 
beau cheminlarge & pave, que les ancicns 
Romains avoient fait faire , & qui con-
duifoit á Merida , Se de la á SeviHe. On 
y voit encoré par ci par la d'efpace en efpa-
ce dss colomnes abatues par le tems. Ce 
chemin avoit été reparé par i'Empercur A-
ánen, comme il paroit par l'Infcription 
fuivante, qu'on y a trouvée : 
IMP. C ^ S A R . 
D I V I T R A J A N I P A R 
T H Í C I . F . D I V I . N E R . 
V A E . N E P O S . T R A I A -
N V S . H A D R I A N V S . 
A V G . P O N T I F . M A X . 
T R I B . P O T . V. C O S . 
I I I . R E S T I T V I T . 
A quelques lieues de SaUmancifte, a I'O-
ricnt, en remontant la riviere deTwmes, 
on voit Alva-de-Tormes , Capitale d'un 
Duché du méme nom , apartenant á des 
Seigneurs de la maiíoná^lvarez,, qui en 
pie-
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prenent le titre. Ces Seigneurs y ont un 
íuperbs Pal ais , £c c'eíl delá qu'eft íbiti| 
le Duc á^Albe , íi fameux par les cruau-
tez qu'il exerga dans les Pajs-Bas. La cam-
pagne d'autour de cette ville eft trés-fer-
lilc. 
M E D I N A - D E L - C A M P O . 
P LUS haut en remontant versleNord, prés des fronticres de la Cafiille Vieille, 
pn trouve Medina-del-Campo {Metkymm 
Camyeftns) ville fort ancienne, fort mar-
chande, & par confequent fort riche. On 
y célebre tous les ans trois íbires coníidé-
rablcs; & ion terroir fournit dü vin & du 
pain d un íi bon goút, qu'on les met au 
nombre des meillcurs de l'Efpagne. II eft íi 
fertile Se íi abondant, que bien qu'elleait 
cté íbuvent fort endommagée par des in-
cendies , les habitans ont toüjours eu de-
quoi rétablir leurs aíFaires auíli bien que ja-
máis. Elle a de trés-grands privilégcs, qui 
ne contribuent pas peu á la peupler, á a 
y faire fleurir le commerce. Elle eft libre 
de tous impóts; 8c les habitans ont le droit 
de remplir tous les emplois foit Eccléfía-
ftiques,foit Polinques, quiviennentáva-
quer diez eux : ni le Roi ni le Pape n'y 
ont ríen á voir. Mais on dit qu'ils abu-
fent 
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fent quelquefois de leur privilége, & qu'il 
arrive des féditions & des meurtres mé-
me , le peuple étant partagé pour Péle-
ftion, lors qu'il s'agit de remplir quelque 
pofte confidérable. La ville eft grande, 
ornée d'une trés-belle place publique, au 
milieu de laquelle on voit unefuperbe fon-
taine, qui a un Neftkne fur fon jet. Elle 
eft á une journée de Valladolid , qui poíTé-
de aujourd'hui la Chancellerie , laquelle 
étoit autrefois á Medina. Cette ville doit 
étre célébre parmi les Philoíbphes, parce 
que c'eft la qu'un Médecin EJpaírnol, nom-
iné Gomejttts Pereira , oía publier au mi-
lieu du xvi. Siécle, un livre oü il prou-
voit que les bétes ne font que des machi-
nes. II avoit travaille trente ans á cetou-
vrage. 
Ceux qui veulent aller en pélérinage 
de la Caftille Vieille á S. jaques de Compo-
ftelle, font obligez de traverfer tout le Ro-
yanme de León. On y entre par Fz//^-
Martin, petite ville á quatorze lieues de 
Burgos; á deux lieues de la on paíTe á Car-
ñon délos Condes, dont j'aiparle ei-deífus; 
á huit lieues de XizSahagon, qui eft ámoi-
tié-chemin de Manfilla. Sahagon eft une 
petite ville lituée au bord d'une riviérc, 
u^'on nomme Sea, dans une campagne fer-
T m . I . P tile, 
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tile , avec un bon Chátcau. De Sahagonl 
on pafle iMan/t/taipourúlcrk León, oui 
eft a quatre lieues de cette derniére. Ds 
,^eon on va pafler á .Afiorga, qui en eli éloi-
gnée de quatorze lieues ^ de la a Por.ferra. 
da, puis á Cae Abetos, & enfin á FUUfranea, 
^ui eíl aux frontiéres de la Galke, 
L A CASTILLE V I E I L L E . 
APRES avoir parcouru le Royamne de Lean, la premiére Province,qui fe pré-
fente dans le milieu de VEfpagne , eft U 
Cafiillc Vieille ; qui a la Nouvelle au Midi, 
VArragon & la Navarre á rOrient» la Bi* 
fcaye Si VAfinrie au Nord, & le Royau-
me de Le'on avec une partie du Portugal au 
Couchant. Sa figure eíl irréguliérc , & 
ia plus grande longueur, priíe du Nord-
Eílau Sud-Oueíl, eft d'environ cent lieu-
JCS , & fa plus grande largeur eíl: de cin-
quante depuis/^//^/z^aT^rr^p»^. El-
le eft arrolee de quelques riviéres , dont 
les principales íbnt VEhre & le Bou'ére , 
(qui y prennent leur fource, &: dont nous 
íivons déjá pgrlé ) la Pizjterga , VArlan-
£4 f l'Arlanfon , l'Algerbe & la Tormes , 
qui naifl'ent aufli de les montagnes. On 
y compte huit ou neuf villes, qui portent 
íp íitre íkCV;/, Burgos, ValUdoud, Segó* 

¿rra/tc iem.ias,etc 
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vie, Siguenz.a , Avila, Ofma, Medina de 
Rio Seco , Calahorra, & 5. Domingo de la 
Calcada ^  8c quinze ou vint autrcs. 
Chemin de Vittoria a Burgos. 
POUR faire la defcription de cette Pro-vincc, je reprendrai la route ordinai-
re des Voyageurs qui viennent de France. 
Laprémiére ville, oü l'on entre, eft Miran-
d.^ de-Ebro á fept lieues de Vittoria. Cette 
ville eft petite, mais bien fímée aux deux 
bords de VEbre, quila traverfc 8c couleíbus 
un beau grand pont dcpierre. G'eft á cau-
fe de ce ñeuve qu on lui donne le nom de 
Miranda-de-Ebro , pour la diftinguerd'u-
ne autre Miranda, qui eft fur le Douere á 
'entrée du Portugal. La Miranda, dont 
nous parlons , n'a rien de fort coníidéra-
3le d'aillcurs qu'une grande place ornee 
de fontaines. Elle eft defendue par un 
bon Cháteau, fitué fur le haut d'une mon-
tagne, & flanqué de pluíieurs Tours. Cet-
te montagne eft toute couverte de vignes, 
qlii raportent l'un des meilleurs vins de 
'^ Efpagne i Se afin qu'il n'y manque ríen 
>our boire frais, on voit au deíTus du Chá-
cau un rocher, d'ou il fort une íi groííc 
ontainé, qu'elle fait tourncr des moulins 
des fa íburce. 
P 2 De 
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De Miranda pour aller á Burgos on paf.l 
fe encoré quelqqcs montagnes fort droitesl 
S^c fort hautcs , particuliéreraent celles 
íqu'on apele Pegnas de Pancorvo. Elles 
prennent leur nom d'un v ieux Chatcau, 
qu'on y voit á cote du chemin , fameux 
parce que.c'eftlá que le Roi Roderic comA 
jni t la brutalité qui ftit íi fatale á VEffa-\ 
gne. Ces Montagnes , qu'on nomine Si' 
£rr0s de Occa 9 forment une chaine épaiíTe, I 
au bout .de laquelle on trouve une bellc | 
grande plaine , trés-ferjtjle bien culti-
yéc9 que 1'OQ trayerle pour arríverá-ff/V-
¿iefca, ou Firvefcá, Ceft u n gros bourg 
orné de jardin?aíTezpropresaubordd'urie 
petite riviere, lequel apartient álaMaifon 
des Felafi:o_. Qn y yoit u n fort beau Cou-
yent de facjoHns avec un Collége , fondé 
par-un Seigneur de cette Maifon. De 1$ 
pn ti'ayerfe encoré une plaine fprt agréa-
ble & cultivéc comme la précédente \ au 
frout de laquelle pn trouy e un yillage, nom^  
me Monafterio de las Rodillas, o ü l'on fait 
les meilleurs fromages de toute la Cafiille. 
J)e la á Burgos on compte trois lieues: a»-
yant que d'y arriyer on trayeríé une Iiau-
feur 9 que Pon dit étrg l'endrpit le plus 
c^haud de tCHite la CaffiilleViúllegíi d ' o ü l'on 
^é^ouyre ^r^w,qui en eft á une ücue, Au 
pié 
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pié de la hauteur eft une vafte plaine qui 
y conduit , & oü l'on voit prés du cne-
min un Couvent de Ghartreux fort fu-
perbe & richement renté. Cctte plaine elV 
extrémement agrcable , partiailiérement 
dans le Printems, á cauíe des chénes-verts 
& de ees petits arbriíieaux, qu'on nomme 
eiftes, dont elle eft coiwerte. L'air y eít 
embaumé de l'odeur des bypocifies , qui 
eroiílént íiir la raeine de ees derniefs. 
L a petite Province de RJOXAr 
AVANT que de paíTer outre pour voír Burgos, il fáut nous arréter un peu 
ádécrire un petit quartier de pays, qui eft 
dans le voiímage de Miranda-de-Ebro , á 
l'Orient, nommé^'^. Cctte Province 
crt fort petite, ayant á dos les Sierras d^ Oc^  
ca & de Cogollo, & áu Nord VEbre* qui cou-
lant le long de fes confins la fépare de 
VAlava. Elle renferme deux ou trois vil-
Ies dignes de remarque. La plus coníl-
dérable eG: San-Domingo de la Calcada, íi-
tuée dans une plaine agréable & fertile au 
pié des montagnes fur une petite riviére 
noramée Laglera. Elle a été autrefoisho-
norée d'un Evéché , mais elle le perdit 
par l'invaíion des Mores. A trois lieues 
de la au Sud-Eft on voit une autre ville, 
P 5 ape-
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zphlée Najara , avec le titre de Duche, 
qui apartient aux Ducs de ce nom. Lesi 
autres íbnt Navarrete, Guardia & la Bafti. 
da. Ce petit Pays, qui prend fon nom du i 
Rio Oxa, dont il eft arrofé, a u n air fort 
pur & fort íain, & un bon terroir, fertile 
en ble, en vin, 6c en miel. 
B U R G O S . 
A P R E s c e t t e d i g r e f í i o n , j e reviens á Bur-gos. Elle eft íituée ílir la pente d'unc 
montagne, & s ' é tend dans la plaine jus-
quau bord d'une petite riviére fort ra-
pide, nommée Arlan^on, qui lave une par-
tic de fes murailles. On paífe la riviére' 
fur i]n pont tres-bien báti , fort long & 
fort large , qui conduit á la ville. On y 
entre par une belle porte , ornée de lla-
tues des Rx)is tfEfpagne , & de Ferdinand 
Confalve premier Comte fouverain de Ci-
fiiUe i placees dans de fuperbes niches do-
rées, avec quelques Inícriptions , qu'on 
a faites á Phonneur des Rois Charles-
Quint , Phi/ippe II . & Philippe III, La 
MÜe eft grande , quoiqu-mais un peu ir-
réguliére 6c bátie en forme de Croiílant i 
Ies mes y íbnt étroites & inégales i mais 
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larges & droites, comme celle qui conduit 
á PEglife Catlicdrale. On y voit plu-
íier.í s bslles places publiques, & dans cha-
cune5aul1[i bien que dans tous les carrefours í 
desfontaines jailliflantes, avecdes ftatues 
au deflus du jet. La grande place eft au 
railieu de la ville, entoúrce de belles mai-
fons , fous lesquelles on fe peut prome-
nerá couvert, á caufe qu'elles font íbute-
nues endevant par despilaílres forts hauts. 
On y voit d'autres bátimens magnifiques, 
& quelques Palais , dont les deux plus 
beaux font, celui qui apartient á un Sei-
gneur de la Maifon des Velafcos, & celui 
Ide l'Archévéque, qui comme ion Eglifc , 
paíTe pour un chef-d'oeuvre en fon gen-
re. Pi es d'une des portes de la ville , 
I on trouve de grandes & de belles alíécs 
I d'arbres, qui forment une promenade fort 
agréable au bord de la riviére. L a ville 
elt défendue par une Citadelle qui lacom-
mande, fituée fur le haut de la montagne, 
ScaíTezbien fortifiée, mais plus par l'avan-
tage de fa íituation, que par les ouvrages 
qu'on y a faits. II y a un Archévéché fort 
ancien, qui étoit autrefois dans ylnca ville 
antique, dont il ne refte plus que des rui-
nes. L'Archévéque a quarantemilleducats 
de rente. L'Eglife Cathédrale eftcequ'ily 
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a de plus beau á voir dans Burgos. Ellel 
cft bátie en forme de Croix , ( comme le| 
íbnt presque toutes les Eglifes un peu an-
ciennes ) & Agrande, ouptútótíivafte,! 
qu'on y dit Melle chaqué jour dans cinq 
Chápeles différentes, íans qu'un desOffi-
cians interrompe Pautre. L'entrée efl: or-
née de deux grandes Tours, & de belles' 
figures: dans le milieul'onvoitun grand 
Dome avec deux autres grandes Tours , 
& derriére l'Egliíe deux autres encoré de 
raéme grandeur, le tout tres-bien travail-
l é , & íi rempli de ftatues, qu'on ne peut 
le voir láns admiration. Et en général 
tout l'ouvrage eít d'un travail fi exquis 8c 
d'une archite£ture fi délicate, qu'elle peut 
palTer pour un chef-d'ceuvre del'Art,en-
tre les Datimens Gothiqpes. Le grand Au-
tel eftfait de menuiíerie, en petites niches, 
oü eít rcpréíéntee la vie de Nótre Sei-
gneur, le tout doré & partaitement bien 
travaillé. Les Chápeles, qui font autour 
de l'Eglife, íbnt de la méme fagon que le 
grand Autel, & quelques Rois de CafiiU 
Le y font enterrez dans des tombeaux de 
marbre. Le treillis de fer , qui ferme Iq 
choeur, eíl de quatre toifes de haut , & 
tout de feuillages au naturel parfaitement 
bien faits. 
On 
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On va voir auííi un grand Crucifix, 
auquel on a dans Burgos une dévotion par-
ticuliére. II eíl au Cloitre des Augufiins , 
dans une Chápele médiocrement grande 
& fort íbmbre , qui eft éclairée de deuX 
ou trois cens belles & grandes lampes, 
la plúpart d'argent, &: quelques-unes de 
pur or i & toutes eníemble íi groflés, qu'el-
les couvrent la voútc de la Chápele. Au 
dcux cotez de l'Autel le voyent íbixantc 
Chandéliers d'argent, rangezaterre,plus 
hauts que les hommes de la plus grande 
taille, & í i pefans qu'un homme íeul ne 
fauroit les remuer. Sur l'Autel i l y en 
a d'autres qui íbntd'or mafíif. Entre ees 
Chandéliers on voit des Croix auífi d'oí 
& d'argent, ornées de pierreries , & des 
Couronnes fufpendues au defíus de l'Au-
tel , garnies de perles & de diamans 
cTuns extraordinaire beauté. Outre cela 
la Chápele eft ornée par tout de tableaux, 
d'images, & de répreícntations des mira-
cles que ie Crucifix a faits, & íi chargée 
des voeux & des raretez qu'il y a attirees, 
qu'il n'y a point d'efpace pour en placer de 
nouvelles ; on eíl contraint de les mettre 
dans le thréíbr. On peut diré que c'eft l'un 
des plus riches petits bátimens qu'il y ait 
dans toute VEftagne. Le Crucifix eít é l e -
P 5 vé 
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vé furl'Autel, degmndenr naturelle. On 
ne le fait voir qu'á des perlbnnes diftin-
guées, &aprés bien des cérémonies, dont 
Pune cft d'entendrc deux Mefles aupara-
vant; quand on le montre on íbnne plu-
íleurs el oches, & tout le monde eít pro* 
fterné á genoux. II eít toüjours couvertdc 
trois rideaux de fatin de diveríes couleurs, 
brodez de perles & de pierreries: on les 
tire lunaprés l'autre, &Pon voit l'Ima-
ge íacrée, qui eft de ículpture , tres-bien 
faite & d'une carnation fort naturelle; voi-
iée depuis l'eftomac jusqu'aux pies d'une 
toile fort fine. On croid que c'eíl NÍco~ 
déme qui l'a faite, mais d'autres difentqu'el-
le a été aportée du Ciel. Un Etranger 
ayant eu la curioíité de demander á un 
Réligieux, íii'Image avoit jamáis faitqucl-
que miracle , Imb , lui répondit le Réli-
gieux, nuper reftifréxit umimpuerHin i vou-
lant diré qu'elle avoit reílufeité un enfant. 
Iln'eft pas permis d'entrerdanscette Chá-
pele avec des éperons. 
De 1 autre cóté de la riviére il y a un 
Fauxbourg, qu'on nomme Bega, atache 
á la ville par trois beaux Ponts de pierre. 
C'eíl la que íbnt la plúpart des Couvens 
& des Hópitaux: ily en aunentr'autres, 
fondé pour recevoir les Pélérins, que la 
de-
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dévotion conduit á S. Jaques ¡ il eíl fort 
grand , & on les y garde un jour : il a 
quatre vints millc livres de rente. Le 
Fauxbourg eft environné de jardins arro-
fez de ruifícaux d'eau vive & de plufíeurs 
fontaines ; & la riviére y fert de canal. 
Tout joignant cet endroit on entre dans 
un grand Pare fermé de murailles , oü il 
y a de fort agréables promenades. A quel^  
ques mille pas de la ville eft la fameuíé 
Abbaye de las Huelgas, qu'on apele la No-
ble par excellence, parce qu'elle eft la de-
meure de cent cinquante Réljgieufes, tou-
tes filies de Princes ou de grands Selgneurs. 
L'AbbeíTe eft Dame de dix-íept autres 
Couvens, de quatorze Villes, & de cin-
quante Bourgs ou Villagcs, dont elle choi-
fitelle-méme les MagiftratsSelesGouver-
neurs qui y commandent de fa part, 6c 
elle diípoíe de douze Commanderies. II 
n3y a que PAbbaye de JcnUe en Allema-
gne, qui puifle aller de pair avec celle-lá. 
Elle fut fondee au commencement du 
xm.Siécle par AlfonfeYK. Roi de Cafiil-
le, qui n'y épargna ríen pour l'orner ma-
gnifiquement: auíH l'or, Pargent, lesri-
CHQS broderies &: les pierreries y brillent 
de toutes parts. C'eft ce méme Roi Al-
fonfe.. 
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fonfe , qui avoit fondé l'Univerííté de Fa-
lencia. : c'eft encoré le méme qui a batí | 
l'Hópital pour les Pélérins, dont j'ai par-
lé , & le Palais Royal qui eft á Burgos. 
Ces trois beaux Edifices ctoient de bri-
ques 'f parce que la pierre eft rare dans la 
Caftille : mais l'Abbaye de las Huelgas, 
cent ans aprés fa fondation, fut reparee & 
bátie plus magnifiquement qu'elle ne l'é-
toit par les foins de la Reine Marte , qui 
íignala fa dévotion en fondant des Mona-
íléres en divers lieux, entr'autres i Bur-
gos 6c á Toro. 
Pour revenir á Burgos, elle eft, commc 
Ton fait, la Capitale de la Vieille Caftille > 
•ayant été autrefois la Réíidence des Cora-
tes & puis des Rois du Pays. Elle tient 
le prémier rang dans les Etats des deux 
Cajlilles , quoique Tolede lui difpute cet 
honneur. L'air y eft un peu froid;, córa-
me il Peft généralement dans toutelaPro-
vince , á caufe des hautes montagnes qui 
l'environnent, & qui dérobent la vue du 
Soleil plus long-tems qu'aux autres lieux. 
Le Commerce n?y eft pas íi grand qu'il 
•l'étoitautrefois: mais il y atoújoursgrand 
abordd'Etrangcrs; ce qui fait que lesha-
bitans y font civils , honnétes, polis, Se 
afi&bles. Lcur politefle paroit dans leórs 
mceurs 
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inoeurs 6c dans leur Langue, qu'ils parlcnt 
plus purement qu'on ne le fait dans aucu-
ne autre ville de l'Efpagne. lis jouillent 
de beaux priviléges, lis ont dans leur dé-
pendance cinquante, tant bourgs que vil-
lages , dont ils tirent les revenus & les 
douanes 9 qu'ils apélept Alcavalas s & ils 
en payent au Roi quarante-8c-un mille íix 
cens trente-trois ducats par an. On leur 
donne auíli la louange d'étre laborieux, 
apliquez á quelque oceupation , ¿C bons 
foldats: Burgos eíbeneflet un des lieux,d'oü 
le Roi Á'Efpagne en tire le plus.. Cette 
ville n'eft pas fort ancienne. Elle fut bátie 
au neuviéme Siécle, & lélon d'autres au 
dixiéme , fur les ruines d'une autre ville 
apélée Anca, dont les montagnes voiíines 
Üldubeda retiennent encoré aujourd'hui le 
nom ; OJI les apele .S/mv^  cPOcca. C*eft de 
cette ville á'Otca ou Anca que le íiége E -
pifcopal fut transferé á Burgos l'An 1097. 
Ce n'a été qu'un fimple Evéché pendant 
quelques íiécles i mais l'An 1571. Crégoi-
re XIII . á la pricre de Philtppe II . en fit 
un Archévécné 9 auquel on donna pour 
fufíragans CVI/<I/W7VÍ dans la CaftiJle, Fam~ 
felune dans la Navarre, Se Falencia dans 
le Royanme de Le'en. 
A quelques licúes au defílis de Bftrgos, 
tirant 
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timnt vers l'Oríent, efl: un village nom-
iné Fal-de-Bmntas , {Boétius) digne d'é-
tre remarqué pour fes e?.ux médccinalcs. 
II eft íítue au pié d'un rocher fort haut, 
d'oü découle une íbntaine , qui tombant 
dans la campagne arrofe lo village, '& en-
tre dans deux petits Lacs , auxquels elle 
communique une veitu fí admirable, que 
tous ceux qui font tourmentez du flux de 
fang , en font guéris en le baignant dans 
leur cau. 
Filies qtti font au Septentrión áu Douére. 
POVR continuer notre defeription dans un ordre commode, j'ufcrai de la mé-
thode, que j'ai déjá employée á l'égard du 
Royanme de Le'on. Je vai parler des Viiles 
qu'il refte a voir dans cette partie de la 
Province, qui eft au Septentrión du Doné-
re , & enfuite je décrirai celles qui íbnt au 
Midi. Les Montagnes de Burgos font en-
trecoupées de pluíieurs vallécs fortagréa-
bles , entre lesquelles celle qu'on nomme 
Val de Borras eft des plus coníidérables; 
& fait une des Merindades de la Caftille 
Vieille. Merindade eft comme qui diroit, 
Bailltage ou Convehiement. Cette vallée eft 
fertile en fruits & en blez , &; propre á 
nourrír du bétaiL Les habitanjont béau-
coup 
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coup de grands priviléges, qui leur ont été 
acordez par les Rois de Cafitlle & par les 
Princes át Bifcaye. C'eíl une Seigneurie 
apartenante á une Maiíbn illuftre d'i^'*-
gne, qui en eft originaire, & qui en porte le 
nom. Dans les mémes Montagnes eft £_ 
fpimfa de ¡os Monteros fituée au milieu d'u-
ne vallée fort agréable & trés-fertile en 
fleurs & en fruits , au bord d une petite 
riviére iwmmée Trneva. La fidélité des 
habitans pour leur Souverain leur a valu 
un beau privilége. Un des principaux 
d'entr'eux ayant découverc la perfídie de 
la Princefíe Sancia , qui vouloit empoi-
fonner ion fils Sanche Garfias Comte de 
Cafiille, on leur donna, pour récompeníe, 
le droit de garder de nuit la perfonne de 
leui: Prince , & ils Pont exercé , jusqu'á 
l'établiíTement de la Garde qu'on apele de 
la Cuchilla, dans laquelle pluíieurs d'enti.-* 
eux íbnt toújours incorporez ; 8c d ordi-
naire on leur faitl'honneurde leur confier 
la garde de la Reine & de la famille Roya>r 
le. Dans un autre endroit on voit Amaj* 
au pié d'un rocher extrcmement haut, 
qui a été autrcfois le lieu ou Roderic I . 
Comte de Cafiille tenoit fa Gour ; de la 
vient que les Efpagnols difent par mamére 
de proverbe , Harto era Cafiilh fe^tteína 
Yin-
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rincón, qumdo Amaya era Cabera, y Ttero 
el mojón, voulant diré que la Cafiille étoit 
bien petite lors que Amaya en étoit la Ca-
pitale, & Ttero la borne. Aujourd'hui A-
maya eft un bourg peu confidérable. Ca-
firo-Geriíz. , d'oü la Mailbn de Caftro eft 
originaire, eftáíeptlieuesdeJ?«r^w, dans 
un lieu elevé 6c pafláblement fertilé, avec 
une bonne Citadelle. Elle eíl Capitale d'un 
Comté, qui apartient á la Maiíbn de Men-
doza. Vivar, á deux lieues de la méme vil-
le , eft illuftre pour avoir donné la naif-
iance au grand Heros Rodrigue furnomrné 
le Cid, dont les Hiftoriens Efpagnols nous 
comptent tant de merveillcs, ¿C qui a four-
niáun* Poete Franjáis le lujet d'une bel-
le Tragi-Comedie. Au íbrtir de Burgos, 
on trouve de nouveau des Montagnes ef-
froyables, auííi baures, auífi droites , & 
aufli dangereufes pour les précipices que 
celles qu'on a paílées i on les apele Sierras 
de Cogollo. Deláonarrive á Aíadriga/efio t 
méchant petit village , qu'il ne faut pas 
confondre avec un autre, nomme Madri-
galejo, dont nous parlerons ailleurs. De 
lá , traverfant toüjours des montagnes, 
on airive á 
* CarnciUe, 
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CE T T E ville eít íltuée fu^ une ríviérc nommée ArUnzjí ., a fepr li/ucs.dc" 
Burgos. Elle n'a rien de fort coníidérablc ^  
á la reícrve d'un Chateau qui méritc d'é-
trc vü : on le compte pour Puné des plus 
bellts Maiíbns qu'il y ait dans VEfpagne. 
II eíl vafte , & coiiíifte en qúatre córps 
de logis , qui compofent un quárré par-
íáit de portiques au dedans de la Cour: 
ees portiques fourñiílent Ics'paílages né-
ceíTaires pour aller par tout. Les fenétres4 
des chambres regardent en dehors , £c 
ont la vue fur la campagne. Les falles 
font fpacieufes , 6c les chambres fort bel-" 
les 6c toutes dorées. II eít báti furlepan-' 
chant d'un cóteau , 6c pour y aller , on'' 
paíTe par une bel le place bordée d'arcades 
quifoutiennent Ies galéries. Toutjoignant 
le Cháteau, on voit un grand Pare arrofé 
de divers ruiífeaux. -11 s'étend dans la plai- * 
ne, 6c on y- trouve un bocage fortagréa-
ble, 6c de belles allées formées par de 
grands arbres au bord de la riviére qui le' 
ira ver íe. Ce Cháteau a-été báti par e Car-
dinal-de favori de Phiítppelll: II 
apartient aux Ducs áe Pafirane 6C dc-l'/w-
fantade, qui font auffi Ducs de Lerma. 
Tom, L La 
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La petite riviére ftArUnna, quipaíTeá 
herma,, lave aufíi quelques autres villes qui 
fontílir fes bords.Au deflus deZ,frw4,tirant, 
á l'Orient , on voit S. Pedro cPArlanza, 
oü il y a un Couvent fort ancien, céle-
bre par une Image miraculeuíe qu'on y 
vénére ••, 8c Lara, qui apartenoit autrefois 
á des Seigneurs particuliers, 8c fut dans 
la fuite rcunie á la Couronne. Elle a un 
bon Cháteau pour fa défenfe ; báti fur le 
panchant d'une montagne. Elle eft á qua-
tre licúes de Burgos , fon terroir eíl fertile 
en blé , avec de bons paturages pour les 
animaux domeíliques ; on y trouvc aufli 
du gros & du mcnu gibier dans les mon-
tagnes Se dans les foréts voiíines. 
Je reviens á Lerma i de cette ville á A -
randa-de-Duero il y a une bonne journée, 
c'eít la grande route pour ceux qui veu-
lent aller á Madrid. En allant á Aranda 
on fait trois grandes lieues de chemin dans 
un Bois fort agréable , de Chénes verts, 
de Genevriers , de Saviniers & autres ar-
bres, ou arbriíleaux, qui dans leur faifon 
embaument Pair d'une odeur fort agrcable. 
On paífe enfuite par un Pays de Laudes, 
oü croit la lavande, le thim 6c d'autres pa-
reilles plantes odoriferantes. 
A R A N -
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CETTE ville eft grande & affcz bclle. Le DoHcre , qui mouille fes miirail-
les, fertilife ion tcrroir , mais auííi quel-
quefois il l'endommage beaucoup par fes 
débordemens imprcvus , lors qu'apres a-
voir étégelé, il vient á fe dcbacler tout-
a-coup, & qu'avec cela , il eft groíH par 
les torrens de neiges fondues qui coulent" 
des montagnes, dont elle eft envircmnée; 
car il eft bon de remarqucr que dans ce 
Pays-lá on pafle fort vite d'un froid ex-
treme á une chaleur infupportablc. Ce 
fleuve y coule fous dcux beaux Ponts de 
pierre. 
Tilles le long dn Douére* 
LE Donérearrofe beaucoup de villes quí font íur fes bords. Au deílus á^ran-
da, en remontant vers fa fource, on voit 
Sant-Eftevan de Gorman , bátie íur une 
hauteur, Capitale d'un petit Comtc de ce 
nom , qui apartient aux Ducs tfEfcalona. 
Plus haut eft Ofma , (autrefois Vxama) 
ville cohíidérable par fon antiquité , par 
fon Univeríké , & par un Evéché fuftra-
gant de Burgos, dont elle eft honorée. II 
vaut 26. milkducats de rente. D'aillcurs 
Q. z elle 
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elle n'cft pas grande, on n'y comptc qu' 
cnviron trois cens feux. Elle étoit beau-
coup plus grande du tems des Romains , 
mais Pompee la détruiílt , 6c Ton en voit 
aujourd'hui les ruines prés d'un bourg, 
apelé Borgo á'OJma. Au feptentrion á^ Of 
ma , au milieu des montagnes , eít Ver-
langa ou Berlanga, Capitaled'un Marqui-
fat de ce nom. En remontant plus haut 
vers la fource du Douére, on voit Alma, 
zan, dansunetrés-belleexpoíitiony íltuée 
fur un tertre un peu elevé. On y agran-
de dévotion á la tete de Etienne Proto-
Martyr, qu'on y garde. Un pcu au def-
fous de la fource du Douére eít Soria, qui 
n'a ríen de coníidérable qued'avoir étébá-
tie des ruines de Numance. C'eft dans cet 
endroit, mais un peu plus haut que-SW i^, 
Ou étoit la ville deiV/^ w^ wc* íifameufedans 
TAntiquité, qui, fans rempars, íans mu-
railles , & ians aucun fccours d'Alliez ou 
^Amis, foutint un íiége de quatorze an-
nces contre une Armée de quarante mille 
Romains. On en voit encoré les mazures, 
Se le lieu s'apéle Caray. 
Etant venus jusque-lá il faut voir les 
villes , qui font le long des frontiéres de 
la Navarre & de ^Arragon. Tout prés de 
Ja Province de RÍQX* , fe trouve la ville de 
L O -
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LOGROGNO ( Lucroninm 6c fnliobriga ) eft dans une fítuation fort avantageuíe 
dans une grande & vafte plaine, fort char-
mante, au bord de VEhre , qui y paííe 
fous un bcau pont de pierre. Elle n'eft 
commandée d'aucun endroit, & tout le 
pays d'alentour eft fort découverr. Les 
fortifications, qu'on y a faites, l'ont mi-
fe en bon etat de défenfe. La campagne, 
arrofée par l'Ebre, eílextrémementfertile, 
6c raportetoutenabondance; elle eft tou-
te couverte de vignes, de champs, de jar-
dins, de bois d'oliviers, de figuiers & de 
meuriers. Les jardins donnent des fleurs 
Se des herbages, les champs produiíentdu 
froment & des légumes, du lin & du chan-
vre, les vignes fourniíTent de fort bon vin, 
les oliviers de l'huile d'un goút délicat, 
& les meuriers ícrvent pour les vers á foye, 
Sccentautres efpéces d'arbresfruitierspor-
tent d excellens fruits. On y voit auffi de 
bons paturages, & prés de la des monta-
gnes remplies de gibier. Quelques-uns 
mettent cette ville dans la Province de Rio-
xa , d'autres dans la Caftille, mais cela ne 
change rien dans fa pofition, & il eft in-
difíérent oü on la mette. Les habitans y 
Q 3 jouif-
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jouiflent de beaux priviléges, quel'Em-
pereur Charles-jQuint leur a donnezá cau-
íé de leur bravoure & de leur íidélité á fon| 
lérvice. 
C A L A H O R R A . 
Au deílbus de Lofrrogno tík, Calahorra ] (Calaguris) íituee fur la pente d'une 
collinc, qui s'étcnd dañs la plainejusqu'au 
bord de VEhre. 11 n'y a ríen de fortcon-
íidérableque la Cathédrale. L'Evéque, 
qui cft fufíragant tle Burgas , a dix-huir 
milleducats de revenu. Le terroir eíl fort 
fertile , comme il Peft généralement par 
tout aux deux cotezde vEhre. Certe Vil-
le eft illuftre, pour avoir été la patrie du 
Rhéteur Quinúlien, & autrefois la Capi-
tale des Autrigons. Ces peuples le font 
diftinguez anciennement par leur íidé-
lité inébranlable, qui ayant été reconnue 
tfAHgufte, il voulut avoir entre fes Cardes 
de Corps un bataillon de foldats de Cala-
horra. On admira entr'autres l'atachement 
& la fidélité d'un bourgeois de cettc ville-
lá, nomméBehricíffj, pour Sertorius auqucl 
il s'étoit dévoué. II a voulu lui-méme la 
laifler pour exemple á la poftcrité, dans 
une Infcription qu'on a déterrée prés de Lo-
prorno : 
* ^ DUS. 
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CVM. DIlS. IMxMORTAUBVS 
COMMVNIA. HABEBAT 
ME. INCOLVMEM, &c. 
Quelques Auteurs ont écrit que S. Do-
minicjue , fondateur de POrdre des Fréres 
Prechcurs , y eft nc: mais ils fe font troro-
pezi l'honneurcPavoir prodiiit ce Saint fon-
dateur, eít dü á. Calarog.. petit bourg du 
Diocéfe tfOfma. La reíTemblance & l'af-
íínité des noms a produit cette erreur. 
A quelques milles au deíTous de Cala-
horra , on quite VEbre pour aller le long 
des montagnes, qui féparent VArragon de 
la Cafiille , á Aguilar del Campo , petitc 
ville, íituéedans une grande piaineaflcz 
agréable, á quatreou cinqlieuesau dellüs 
de la fource du Doui're, & á quatorze licú-
es de Burgos. Elle a un Cháteau fort 
vieux, qui apartientála Maiíbn des Man-
rique^  Seigneurs de la ville. Plus baseft 
Aareda , vers les frontiéres de VArragon 
SUiv la Nwarrc , au pie du Mont Ca& 
í $ z L E S D E L I C E S Calahorral 
ñus (Mon Cayo) & dans une jolie campa-! 
gnu. Elle eíl remafquable par fes eaux ,1 
qui font tirés-pures, Scfortíaines , par fesl 
paturages , les' mcilleurs qu'il y ait dansl 
toute \ Effagne, & par les draps qu'ony 
febrique. Elle a été bátie fur les ruines 
de l'ancienne Gracchuris. 
Apres cette promenade je retoUrne áví-
randa fur le Donére, pour voir les autres 
villes qui font au deflbus de celle-lá, aux 
bords & aux environs du méme fleuvc. 
A dcux lieues á'Aranda , eíl Crugm , pe-
tite ville forcifiée d'un bon Cháteau ,avec 
titre de Comté. Sur le Douere on voit 
Roa dans une valle campagne, que ce fleu-
vearrofe, défendue par une Citadelle, 6c 
ornée d'un bcau Palais, qui apartientaux 
Comtes de Símela Seigneursde la Place. 
Au deflbus fe. Roa Pon trouve Pegnafielh-
tuée au pié d'une haute montagne, Capi-
tale d'un Marquifat, dont les Ainez des 
Ducs d'OJfune portent le titre. Ces Sei-
gneurs y ont un beau Palais fort agréa-
ble, au bas de la montagne j & au deílus, 
un Chateau fortifié par l'art ScparlaNa-
ture. Le terroir y eíl fort fertile, 6c on 
y íáit d'excellens fromages , eílimez en-
tre les mcilleurs que Pon fafíe en Efpa-
gne. 
V A L -
\Pa.a.M?3. 
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EN fuivant le cours du Domre on arrivc á Simancas, á l'endroit oü il regoit la 
Fifiterga, 8c en remontant cette riviére on 
trouve ValUddid, bellc & grande viüe, & 
Pune des plus illuílres & des plus confi-
dérables de VEfyagne. Elle eft á deux jour-
nées de Burgos, dans une belle & vaíle 
plaine, que la P/y f^r i^ traveríe j environ-
née de bonnes murailles, ornée de beaux 
bátimens, de belles grandes places publi-
ques , de portiques, 6c de fbntaines. Le 
grand commerce , la Noblefle qui y de* 
meure, & la Chancellerie qui y a été trans-
portée Medina-del-Campo , la fontfleu* 
rir en toutes maniéres, Et il n'y a guéres 
de ville dans tout le Royanme plus gran* 
de 6c mieux peuplée : on y compre onze 
mille maiíbns. Les rúes y íbnt belles , 
longues & larges , les maiíbns grandes 8c 
hautes, & toutes ornees de balcons. La 
petite riviére á'Efcueva, qui coule au tra-
vers, eíl: afíez agréable, mais elle ne pro-
duit pas de poiflón d'un bon goút. On" 
la pafle fur un grand pont de pierre de dix 
á douze arcades trés-pien faites, 
L'une des chofesles plus coñíidérables 
4e cette ville eft la place du Marché, 
T m . I. R nom. 
í 9 4 .LES DEL ICES Válladolid, 
jiommée E l Campo, íl longue 8c íi large, 
qu'on-y compre fcpt cens pas de circuit. 
C'efl; iá qu'on tient les foires; elle eft en-r 
vironnée d'ur) trés-grand nombre de Cou^ 
vens. On la trouve quand on va aux 
JFauxbourgs du cóté de Salamanque. Mais 
y en a une autrc au milieu de la ville, 
que l'on tient auíli bplle que la Place ROT 
yale á Paris i elle eít environnée de tous 
o^tez, de fort belics maifons, báties de bri-
que, au dcflbus desquelles on peut fe pro-
piener á couvert dans les allées, que for-
piept de beaux piliers qui les foutiennent 
par devant, & c'eít la que les Marchans 
pnt leurs boutiques , & les marchandifes 
peuvent y étre étalées fans qu'elles Ibient 
expofées auxinjures de l'air. Ce qui, á mon 
gre, eii fait principalementlabeauté , eft 
que toutes ees maifons font égales, enfoiv 
te que Pune ne paíTe pas l'autre; qu'elles 
íbnt 4 quatre étages 9 Se que toutes leurs 
fenetres font pruées de baicons de ferdo» 
Qn compte fjans cette ville foixante & 
.^ijf Couvens, de Pun de Pautrc féxe. 
jLg plus jbeau de tous eíl celui des Dommt-
maffff9 qui porte le nom íje $• P w l , re-
íparquable par fon Eglife, Pune des plus 
paagnitoes cte h ville. EUe eít fermée 
m i 
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tout autour d'un enclos de piliers entrelaf-
fez de chaines, 6c cet cnclos eíl un azile 
pour ceux qui ont commis quelque meur-
tre. Le poitail de PEglife eíl extraordi-
nairément beau , orne d'un trés-grand 
•nombre de figures en bofle Se de bas re-
liéis , & d'une Croix d'or qu'on voit au 
delTus. Au dedans elle eít toute doréc 
depuis le bas jusqu'á la voute. A cóté áis. 
grand Autcl on voit douze Chandéliers 
d^ argent rangez á terre , de la hau-
teur d im homme ; on voit par tout les 
Armes des Ducs de Lerma, qui l'ontfon-
dée avec une profuíion inconcevable. De 
PEglife on entre dans le Cloitre ,>qui eft 
d'une beauté íinguliére; orné dans fon ei> 
ceinte do beaux Se degrands tablean x á qua* 
dresdorezSc couverts de rideaux de tafe^  
tas. On y remarque le Duc de Lerma n> 
préfenté de toute fa hauteur, & la vie de 
S. Domtnique. La voúte eft toute azuréc 
& dorée , avec de bejles figures. On y 
voit les portraits des Martyrs de l'Ordre, 
entre lesquels paroit Frére Bourgain de 
tragique mémoire, qui fut maityrifé á 
faris pour une certaine afíaire, que Ton 
Ímirra aprendre en lifant la Vic de Henri 11. De Pautre cóté du Cloitre , qui eít 
Verí> le Jardin, on voit un beau morceau 
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,d'archíte£bure formé en voúte íbutenue 
-de pluíieurs piliers dorez , á chacun des-
quels il y a un Saint de l'Ordre,. La Sa-
rriílie eítaufliextréraementbelle^ dorée , 
azurée £c remplie de tableaux , dont une 
partie repréfentent tous les Papes au natu-
kl*. Mais la plus belle piéce de toutl'ou^ 
vrage eft le Thréíbr, oü Pon conferve les 
e^liques & toutes les antiquitez, qu'on a 
ramafíees depuis long-tems, & les préfcns 
qu'on a faits au Saint du licu. Tout 
cela ell au deflus de l'imagination. 
Les Rois, .qui ont fait long-tems leur 
féjour á dallado/id , y ont un beau Palais, 
¿ligne de leur grandeur , reparé par Phi* 
/¿ppelV. 11 eíl tout joignant ce Couvent des 
DommicaMs, que je viens de dccrire, tcU 
letnent qu'on peut aller de la commodé^ 
í5aeBt dans leur Egliíe par une galériecou*-
verte , £ns étrc vú. Ce Palais eft tout 
jde brique & d'une fort grande étendue , 
jnais -il n'a que deux étages, On y com^ 
píe e.ntr'auti'es feize chambres ornées de 
foeaux & de riches tableaux , parmi les^  
fjuelspn remarque celui de Henri\Y. & 
gdui dv Duc de herma ácheval, & armé.. 
Plans l'uce des Sales, qui eft la plus bel* 
^ laptos magniíj^ue de toutes., .on ne 
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voit que dorure Se que pierreries de toute 
part. Au milieu s'élcve un fuperbeThró-
ne Royal, tout dore; 6c á cóté íbnt fuP 
pendus íix ou íept grands luílres d'argent. 
De cette Sale on paüe dans une allée, ou 
Pon voit quelques Tablcaux d'une beau-
té achevée, dont les uns íbnt des portraits 
d'hommcs , 6c les autres répréíentent des 
Villesi on y voit entr'autres laprifede la 
ville de S. Qnentiu. A un coin cít une 
fort belle Horloge, qui a été faite á Stras~ 
benrg fur le modele de celle qu'on y voyoit 
autrefois. Elle íupporte un Pélican, qui 
tient une Sphére 6c un Globe entre íes ier-
res , avecce diílique Latin, 
Omnia tnetitur temptís, fed métior ipfunt 
Artificisfragili machinafaüa mam. 
Enfin , pour achever la defeription de 
ees beautez, on voit dans une Sale íix ou 
fcpt tables fort précieufes, toutes faites de 
piéces raportées , Tune d'yvoire , 6c les 
autres de pierreries, comme d'émeraudes, 
de íaphirs 6c de turquoifes , jointes par 
de petits harpons d'argent 6c d'ebéne. Du 
Palais on defeend dans le Jardin Royal, 
qui eít compofé de quatre parterres, au 
milieu descjuels eft une belle fontaine , á 
l'endroit ou ils fe joignent tous quatre, 
R 5 £c 
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& chacun a auffi fa fontaine qui I'arroíé-
Du Jardín on va dans la Ménagerie , oü 
Pon nourrit quelques Oiíeaux de Can*-
fie ^ 8c d'autres animaux rares. DuChá-
teau on pafle dans une grande place qui 
ell derriére, deftinée á la Courfe des Tau-
reaux, que ees pcuples aiment extraordi-
naircment ; on y voit auííi la maiíbn de 
Charles-Quint , qui eft au bord de l'eau. 
Gutre le Palaisdu Roi, onen voit en-
coré d'autres , qui íont dignes de la cu-
riofité d'un Voyageur pour leur beauté, 
comme célui du Comte de Salinas cpii eft 
pres de la , 8c celui du Comte de Bena-
vente parfaitemeíit bien travaillé & tres-
magnifique. Je ne parle pas dun trés-
grand nombre d'autres qui apartiennenr á 
divers Seigneurs , 8c oes Maifons des 
plus riches bourgeois, qui ont toutes leur 
beauté. 
Les Domimcaiftf ont tont pfes de leur 
Couvent nñ fbrt beauCollége, qui porte 
ie nom de S. Grégoire. On y voit deux 
grands Gloítres tres-bien feits, 8c paríemer 
ae fleurs de lis. Les voütes de ce báti-
ment íbnt toutes de menuilerie fort bieii 
mvaillée, dórée 8C azurée , 8c la dorure 
y brille par tout. Le crand Autel eít 
aufli de áiemiiferie doree , dont le tra-
vail 
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vail eft extrémcmcnt dclicíit; 6c á cote de 
l'Autel , on voit une grande Chaire de 
picrre íufpcndue en Tair. 
Le Couvent des ^efuitescñ aüíííi fortílt-
perbe. Leur Egliíe eft ornée de beaux 
Tableaux , pofez dans des niches entre 
des piliers, le tout doré & azuré. Le Mo* 
naftére des Rcligieuíes de S. Claire eft re--
marquable pour la íingularité du Tom-* 
beau d'un Chevalier C¿ftUlan , eníevélt 
dans le Choeur de leur Eglife. On pré-
tend qu'il en fort de tems en tcms des cris 
plaintifs, qui font le prcíáge de la mort de 
quelqu'un de la famille. On voit auflí 
dans l'Eglife de S. Benoh trois treillis de 
fcr fort bien travaillez, Se coupea fort dé-
licatement en íeuillages & en tícurs au na-
turcl. 
La magnifiecnce 8c la beauté de tous 
ees bátimens ne feit pas peu á rclever cet-
te ville par deífus pluíleurs autres de 
fpagne. Ajoutez á cela la grandeur de íeá 
places publiques , dont l'une a dans ion 
enceinte cent trente tant Eglifes, & Cha-
pelles, que Couvens & Hópitaux , & á 
un cóté, PHótei de Ville. A un &utrc 
quartier de la ville eft l'Univerfité , qui 
eft aílez bien entretenue &: compofée de 
quclqucs Collégcs. Tout cela la dédom-
R 4 ma-
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mageoit avantagcuíement du titrede Cité, 
qui luimanquoic autrcfois:mais elle Pobtint 
cnfuite lors qu'on y fonda en l'An i^p^. 
un Evéché fufíragant de Tolede, qui vaut 
quinze mille ducats de rente. 
Valladolid eíl fort ancienne, elle s'apé-
loit autrefois Pintia , felón quelques E -
crivains, cu plütót elle a été bátie fur les 
ruines d'une ville de ce nom , différentc 
d'une autre Pintia, qui ctoit dans la Cá-
lice, & s'apéle aujourd'hui Chiroga. L'air 
y eft fort bon, & feroit alTez pur, n'étoit 
que la riviére y envoye de tems en tems 
des brouillards incommodes. 11 nefaütpas 
í)ublier le bátiment de la S. Inquifitim, re-
rnarquable par la íingularité de fa ílruftu-
re,: il n'a point de fenétres, & lejour n'y 
entre que par des trous , fáits comme 1c 
ibupirail d'une taupiére. Tous les dehors 
de la ville font charmans. C'eft une belle 
plaine, couverte de jardins , de vergers, 
de parterres , de prez & de chams. La 
beauté de ce lieu y attire une tres-grande 
quantité de Nobleflé, & les Rois y vont 
quelquefois pafler une partie de Taunée. 
Dans le voifinage de Valladolid étoit autre-
fois une ville tres-forte, nommée Villafm-
te. Mais ayant été engagée dans une Con-
ípirationde grands Seigneurs contre le Caí-
dinaT 
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áinúXímenes, ce Prélat, qu'on n'ofí-cnfoit 
jamáis iippunément, la pnt, la fit bruler 
& raíer jusqu'aux fondements, & y fit íc-
merdufel, en íigne qu'elle leroit ajamáis 
inhabitée. Cela arriva PAn 15" 17. 
Fíl/es e>ui font m Midi du Doueré. 
POVR voir les autres Villes, qui íbnt dans la Partie Méridionale de la Cafiilie Vi-
eille, on quitte Fdladolid, & on arrive au 
bord du Douere par un chemin batu au 
milieu de petites foréts fortagréables. De 
iá traverfant une plaineontrouve un bourg 
nominé Mocada íitué fur une riviére , á 
quatre licúes de rdUdolid. De la traver-
fant un pays íablonneux & puis un Bois, 
pn fait un chemin de cinq licúes fans trou-
ver aucun autre bátiment que deux pau-
vres Ventas ou hótélerics, pour fe rafraí-
chir ; & on arrive á Coca , qui eft une 
ville extrémement élevée , fur une hau-
teur au milieu des montagnes. Elle apar-
tient aux Comtes ó?Alcalá, qui y ont un 
fort beau Palais. On apele ce lieu la f ri-
fan des Grands Seigneurs , parce qu'il y a 
prés de la un Cháteau bien fortifié, oü Phi-
/ippe Guillaume , Prince tiOrange, fut ar-
reté & enfermé pour toute la vie. Les 
moiatagnes d'alencour font couvertes de 
R 5 bois 
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bois épaís , & la campagne eíl fertile en 
divcríes chofes útiles pour la vie , partí-
culicrement en vín. Coca étoit ancienne-
mentbien plus confiderable qu ellenerelt 
aujourd'hui. Lucullus la rcnverfa aprés un 
long íiége, 8e y íit perir vint mille de íes 
habitans; & depuis ce tems-lá elle n'a pú. 
fe relever de cette grande perte. Quelques-
uns croyent qu'elle a été le iíeu de la naif-
fance de PEmpereur Theodofe le Grand, 
Au forrir de Coca , cótoyant la rivicrc 
& Atajada, on traverfe quelques bocages 
& un pays íablonneux , l'eípace de trois 
lieues , au bout desquelles on trouve 5. 
Marta la Real de la Nieva. C'eít unepe-
tite ville íítuée fur un rocher, dont la ri-
viére üÁtayada lave le pié i elle eft célé-
bre á caufe d'une Imagc de la S. Vicrge, 
á laquelle on a grande devotion dans cer 
pays-lá : les Dominicains y ont un grand 
Couvent bien báti, avec un Collége. Au 
fortir de S. Afana on traverfe un pays paf-
fablement cultivé, & apres cinq lieues de 
chemin on arrive á 
S E G O V I E . 
SEGOVIE eft une ville fort ancienne, 8c des plus coníidérables á'Ejpagne. Elle 
eft íituce für une montagne entre deux 
• gran-
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grandes eollines. Elle eft grande , bien 
peuplée, £c ornée de beaux édiíices, on' 
y compte environ fept mille maifons , y 
compris les Fauxbourgs. Une bonne mu-» 
raille Penvironne, flanquee de tous cótez 
de Tours & de remparts. C'eft dans cet-
te ville que fe font les meilleure draps d'iT-
fpagne. Le tef roir eft fort fertile i & on y 
nourrit des troupeaux de brebis, qui por-
tent cette laine íi fine, qu'on eftime tant' 
dans les autres pays, & dont on fait ees 
belles draperies. Ón y fait aulli du papief 
fort fin. Le commerce át toutes ees cho-
fes fait tellement fleurircette ville, 8cen-
richit fi fort fes habitans * qu'on dit qu'il 
ne s5y trouve pas une feule famille que la 
pauvreté contraigne de mandier. La ma-
nufaófcure des draps fk du papier donne de 
l'occupation, & procure du gain á touc 
lejnonde. II y a un Evéché fort ancien , 
fufiragant de Toíede, qui n'a valu d'abord* 
que quatorze mille ducats de revenu; mais 
depuis un íiécle & demi il a monté jufqu* 
á vint-cinq mille. L'Eglife Cathédrale eít 
á un des cótez de la grand' place ; on y 
voit fur le maitre Autel une ftatue de la 
S. Vierge toute d'argent malfif, 6c dans 
un coin, le tombeau du fameux Jurífcon-
fulte Dttgo CovarrMvitt. 
L a 
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La riviére Atajada, qui prend ía íbur-
ce un peu au deíTus de Segovie , coule 
dans un lit allez largc, par un lieu qu'on 
apele le Parral, entre la ville & la monta-
gne. De beaux grands ormeaux, plantez 
en quantité le long de fes bords, compo-
íent une longue allée , qui fait une pro-
menade charmante. La montagne eft cou-
verte de Maiíbns Réligieufes, & entr'au-
tres des Couvens deS. Fincent & de S. pe-
yóme , qui ont tous deux de fort belles al-
lees d'arbres; 6c le dernier eft célébre par-
ticuliérement pour avoir éte le lieu, ouS. 
Dominique faiíoit íes oraiíbns , & prenoit 
la difcipline. L'endroit, oü il réprimoit íi 
févérement les éguillons de ía clwir , eft 
fous terre. 
\JAlca$al^ ou Cháteau Royal , eft íi-
tué Tur un rocher dans un quartier des 
plus élevez de la ville; il eft tout couvert-
de plomb: on y monte par des degrez tail-
lez dans le roe. II y a toújours lentinelle 
dans les Tours, &íurune Platcforme on 
voit plufieurs Canons, dont la plúpart font 
pointez contre la ville, & les autres con-
tre le Fauxbourg &; contre la Campagne. 
On y voit íeize chambres tapiílees ñche-
ment, dont l'une a un foyer de porphyre. 
De la on décend dans une autre Platefor-
me 
J?aLvis Jlüjrat ¿¿s Seyovie.Jans Lz, Castitíc Viatte -
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me plus petite que la precédeme, garnic 
auffi de Canons. On entre de la dans 
une petite chambre , dont le lambris eít 
doré , le foyer de marbre , & les parois 
íoutes incruílées de verre depuis le bas 
jusqu'á la hauteur de la ceinture. Tout 
prés eft la Chápele Royale, magnifique-
ment dorée & parée de tres-beaux table-
aux , entre lesquels celui qui réprefente 
les trois Rois paíie pour une piéce d'une 
beauté achevée. Au fortir de la Chápele 
on entre dans une Sale magnifique, dorec 
depuis le haut jufqu'au plancher : on Pá-
pele U Sala de los Reyes , parce qu on y 
voit tous les Rois tfEJpagne depuis Pélage 
juíqu'á femne, mere des Empereurs Char-
üs-Qnint ge Ferdinand. lis íbnt répréfen-
tez afiis fur des Thrónes, lous des dais fi 
artiílementtravailiez, qu'ils femblent étne 
.dagathes. On voit encoré une autre Sa^ 
le , incruftée de verre comme la précé-
dente , á la hauteur de trois piez , avec 
.des bañes de marbre., & le platfonds do-
ré de fin or de ducat. Toutes ees Sales 
font ornees diverfement ^ .& á la dorure 
prés, il n'y en a pas une, dont les enjo-
livemens nefoie»t un ouvragedifférentde 
e^ux des au tres. Laríviére, qui lave lee 
ííjuíailks du Cháieau, lui fendefolTé, 
Ce 
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Ce qu'il y a de beau á voir encoré dans] 
.Ségovie, eíí la Cafa de la Moneda, la Mai-
fon de la monnoye. Les Tours en íbnt 
couvertes plomb ; & lamaniére admi-
rable, dont on y bat la monnoye , lui a 
fait donner avec juítice le nom dV/ Inge-
nio. C'eíl une Invention venue dí'Jnfpruck^  
Capitale du Tirol, Se on la porta de la 
dans Segovie, en y faiíant aller tous les ou-
vriers qui favoient y travailler, La Maifon 
cít dans un Vallon, environnée de la ri-
. viere , dont Teau fait tourner de certains 
-moulins , par le moyen desquels la mon-
noye eft difpoféc comme elle le doitétre, 
pefée, fondue, rognée, batue &: marquee 
dans un moment ; & tout cela fort heu-
-reufement Se parfaitement bien, car les rea-
les , qu'on y fabrique , paílent pour les 
plusbelles ácVEfpagne, Par cette com-
-mode Machine on peut batre en un jour 
•autant de monnoye , qu'on en batroit 
autrement dans l'efpace d'un mois: oñ ne 
bat monnoye dans toute VEfpagne que la 
á Séville. 
Mais rien n'égale la grandeur & la be-
•auté de l'Aqueduc, apelé Puente Segovia* 
•na, que les Romains y ont báti autrefois 
fous l'empire de Trujan , pour conduire 
J'eau daas la yille.. Ceít un éditicc d'un 
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travail mervcilleux, qui prend d'úne mon-
tagne á l'autre de la longucur de troismiU 
lepas-, forme de cent íbixante & dix-fept 
arcades d'une hauteur prodigieufe; & com» 
pofé de deux rangs, dont l'un eft élevc 
íur l'autre. II traverfe le Fauxbourg, & 
conduit l'eau par toute la ville en aflez 
grande quantité pour en fournir toutes les 
maifons. L'aqueduc eíl bordé de quelques 
auges oubaílins, qui rc^oivent Peau. Ces 
baüins íbnt fermez. de petites portes de fer, 
par le moyen d'un robinet on fait en» 
,trer Peau dans les maifons, ou bien on la 
conduit ailleurs partoutoü Pon veut, au» 
tant qu'on en a befoin. Celui de ees deux 
rangs d'arcades, qui eft au deíTous de l'au-
tre , conduit Peau dans le Fauxbourg, & 
fertaux Teinturiers qui y demeurent. Ce 
jqu'il y a de plus merveilleux , c'eft que 
tout ect édifice , qui femble plútót avou' 
tté báti par des gt'ans que par des hommes 
de taille commune , eft tout conftruit de 
groíTes pierres de taille, íans qu'il y aitni 
mortier ni ciment qui les tienne lices. Et 
la ílru£ture en eft íi folide , qu'elle s'ell 
confervée entiere jusqu'á préfent , tandis 
que les petites réparations, qu'on y a faites 
¿e tejBs en tems , durent á peine une di-
ZBÍ»e pu um vjntsme d'annces. II n'y a 
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qu une feuleincommodité, mais aííez con-
fidérable: c'eft quel'eau delariviére, qui 
coulc autour de la ville , cft mal-faine, 
ge caufe méme la paralyíie ou l'hydro-
piíie ; c'eft peut-étre pour cette raifon que 
les Anciens y firent venir d'autre eau deíi 
loin , en bátiflant ce prodigieux aqueduc 
avec tant de peine 6c de dépeníes. Ce-
pendant, comme on tire du bien du mal 
méme, quand on en íáit faire un bon uía-
ge , cette cau mal-faine fert aux habitans 
en Eté pour rafraichir la bonne. 
Segjovie n'cft pas loin des fronticres de 
k Cafiille Nouvelle. Au fortir de cette vil-
le on y va par un chemin pierreux au tra-
vers des montagnes , jusqu'á un paílage 
ctroit & fort elevé , qu'on apele el puer-
to del fíente frió, dont le fommet eft fou-
vent blanchi par les neiges. On y voit 
dans un vallon reculé un beau Couvent 
de Chartreux , on le Roi va quelquefois 
fe délafier de fes fatigues parmi ees pieux 
Reclus. D'un autre cóté on voit une 
Maifon Royale deftinéepour logerfaMa-
jefté, lorsqu'elle veut fe divertir álachaf-
íe dans ees montagnes, qui font remplies 
de gibier. Un peu plus loin il faut en-
coré grimper, 6c fouvent parmi la neige, 
áiprcs quoi on trouve ua chemin pierreux, 
oü 
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o ü il ne croitrien; 8c au milieu duquel on 
voit les bornes, qui feparent la CafiiUe Vi~ 
eille de la Nouvelle. Mais comme nous 
n'en íbmmes pas encoré la v il faut re-
brouflér chemin, 6c tourner au Couchant, 
pour voir le refte de la prémiére de ees 
Provinces. 
A quelques lieues de Segovie, tirant au 
Sud-Oueíl, ondécouvre Sepulveda, petitc 
ville bien fortiíiée par la Naturc. Elle eft 
íituée fur une hauteur au milieu de rochers 
cícarpes, & lapetite úviérc Duraton 9 qui 
mouille fes murailles, lui tient lieu de 
foflez. Elle étoit autrefoisbeaucoup plus 
confidérable & plus grande qu'elle n'eft 
aujourd'hui. On l'apéloit dans PAntiquité 
Segobriga ; dans la fuite on lui a donné Ic 
nona de Sepulveg* , dont on a fait Sepal-
veda. Dans le voifinage de cette ville, & 
un peu au deflbus eft un bourg fameux, 
nommé Pedrada de la Sierra, íitué au bord 
de la méme riviérc Duraton , & celebre 
par deux endroits ; pour avoir été la pa-
trie de l'Empereur Trajan , & pour étre 
défendu par un Cháteau , dans lequel Fran~ 
$ois Dauphin de Trance, & Henri ion fré-
re,enfans duRoi Franjáis I . furent dete-
uus prifonniers l'elpace de quatre ans. Ce 
Tom. I . S Cha'-
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Cháteau eftextrémement fort, & l'accés 
en eíl trés-düíicile. 
A V I L A i 
UN peu plus loín au Couchant eft Avi-la , (autrefois Ahula) ville confidé-
rable & par ion antiejuice , & pour étre 
honorée d'un Evéche foit ancien, fuftra-
gant de Compoftelle , qui vaur quinze ou 
vint mille ducats de rente. Elle eíl íituéc 
au milieu d'une belle & large plaine, en-
vironnée de montagnes couvertes dVbres 
fruitiers & de vignobles, qui raportent , 
ks uns diverfescfpécesdefort bonsfruits , 
5c les autres d'excellent vin. La riviérc 
Adaja l'arrofe & pafle toutau travers. II 
y a des manufaélures , & l'on y fabrique 
des draps qui le difputent á ceux de Segó-
f ;> pour la finefle & la bonté. On y voit 
aulíi une Univerílté aílez bien entretenue. 
Le peuple y a grande dévotion á une cer-
taine Iniage de la S. Vierge, que l'on gar-
de dans le Couvent des Angaftlnes, & dont 
on prctend qu'elle s'eft trouvée miracu-
leufement empreinte fur un rocher des en-? 
virons il y va beaucoup de monde en 
pélerifiage pour k YÍfit6r& gagnerles ln* 
' dul-
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dulgenccs, qui yíbnt attachées. La ville 
eít paí^ ablement grande, 6c Ton y cpmpte 
trois mille feux : elle eít ceinte de murail-
les flanquées de Tours & d'autres ouvra-
ges á Pantique. Elle eít illuílre dansr£-
fpagne á cauíe d'un Saint & d'une Sainte , 
dont Tune y a trouvé la vic & l'autre la 
mort: S. Vincent y futautrefois martirifc , 
& S. Therefe j eít née. Les habitans fe 
íbnt rendus recommandables á la poíléri-
té par leur fidélité pour leurs Rois, done 
Phiítoire parle avec éloge. 
Prés de cette ville eít un village nom-
iné Mengravila , fameux pour des Mines 
de fel fort íínguiiéres qu'on y trouve. On 
y décend plus de deux cens degrez íbus 
terre, & l'on entre dans une vafee caver-
ne, íbutenue par unpilier de fel cryítalin 
d'une groífeur 6c d une beauté mervcilleu-
fc. 
Au Nord-Oueít ó?Avila, tirantvers A-
rebalo, on pafie á un bourg, nommé Hon-
tiveros, ou (comrae d'autres écrivent) Ftt-
entiberos, íitué dans une plaine fort agréa-
ble, arroféc de petits ruilléaux , & íerti-
1c en ble, en vin, en fruits & en Cifran. 
Arebalo, ou Arevalo, eít plus haut, bátie au 
confluent des deuz riviéres Adaja & Are--
S % 
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balillo. L a íituation en eíl tout-á-fait char-
mante. Ces deux rivicres, qui s5yjoignent, 
lavent fes murailles tout á lentour , & 
en font comme une lie. On Pápele la 
Noble , parce qu'il en eft forti un trés-
grand nombre de Maifons Nobles, 8c il-
luftres. 
T>yArevalo tirant au Couchant , á moi-
t i é chemin de Salamanque, on voít Olme-
do , petite ville fítuée dans une píaine fort 
agréable & tres-fertile, prés desfrontié-
res de León. Arevalo & Olmedo ont été 
autrcfois plus coníidérables; & íi puiíTan-
tes, qu'on les tenoit pour les deux clés de la 
Caftille de ce cóté-lá. Dans le voiímage 
tfOlmedo eft Madrigal, a quatre licúes de 
JMedina-del-Campo, íítuée dans une plaine; 
fertileenblé 6c en vin trés-excelienr. Cet> 
te ville eft célebre pour la naiílance de 
deux favans Efpagnols fort famcux , l'un 
eft Alphonfe de Madrigal, Evéque d'yíte/-
la , furnommé Toftat, qui a été un hom-
jnc d'un íavoir íi grand , qu'on l'a apelé 
fluperem Mmdi , Pe'tonnement ou la tner~ 
vetlle du Monde, & d'un travail íi prodi-
gieux, que bien qu'il n'ait vécu que qua-
rante-trois ans , il a écrit vint-íépt gros 
Tolumes infolio, L'autre eft fnm de Pi~ 
ne-
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neda Francifcain, qiri a écrit fur k Monar-
chie Eccléfiaftique. 
Au Midi Olmedo eít Peinaran da, Ca-
pítale d'un Duché de ce nom , íituée en-
tre des montagnes fértiles en blé, en vin, 
& en divers fruits , particuliérement en 
chataignes. Plus bas eft Villafranca fur 
la Tormes, oü il fe fabrique aufli de bons 
diapsi le terroir y eft fertile en cérifes. 
Aprés avoir vú toute la Cafiille Vieille 
de ce coté^lá , jereviens á la grande rou-
te, que les Voyageurs tiennent pour aller 
á Madñt. Au íbrtir ftAranda-de-Duero, 
on traverfe un pays de bois de chénes 
verts , de faviniers , genevriers & autres 
arbres , du refte aílez llérile. On arrive 
zBos-Eguillas, villagelitué dansuncbelle 
plaine , dont le terroir eft fertile. Cet-
te plaine eft d'une joumée de long , & 
quand onl'apaílee, on traverfe un grand 
Bois elevé, qui aboutit á un autre pe-
tit village , le feul endroit de la route, 
oü l'on peut fe repofer. Plus avant on 
arrive á une montagne nommée Samofier-
ra,, dont le trajet eft long, & fort in-
commode durant l'efpace d'une grande 
lieue , & fur-tout en hiver á caufe des 
neiges qui comblent le§ chemins. Prés 
S 3 de 
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de Pendroit oíi on la traverfc , on voit 
Cuellar , petite ville fort ancienne. On. 
la découvre de fort loin , á caufe de la 
íkuation élevée, étant bátie fur une hau-
teur dans une fort belle expofition , au 
milieu d'une forét de pins 6c de chénes. 
Elle s'apéloit anciennement Colenda , 
ctoit riche & puifíante , & 'a été fa-
meuíe dans PHiftpire , pour la vigou-
rcufe réíiftance que les habitans íirent á 
un Confuí Romain, nommé TVí/w Didiw. 
Hs foütinrent un liége de neuf mois , 6c 
ce Confuí en eut tant de dépit, qu'au 
lieu de les eílimer 6c de les récompenfer 
á caufe de leur bravoure, comme il l'au-
roit du , il les íit tous cfclaves. Depuis 
cet échec aífommant, elle n'a pas pu re-
monter á ion ancienne íplendeur. Elle 
apanient aux Pues ftAlbuquerque, en fa-
veur de qui PhUippe II . l'érigea en Mar-
quifat , á: leurs íunez en portent le ti-
tre. 
Comme la montagne de Samoftena fait 
la féparation entre la Cafiille Vieille 6c la 
Nouvelle , nous nous y arreterons, 6c 
nous n'irons pas plus loin pour le pré-
lént. 
La Cafiille Fídlle eft montueufe, 6c 
moins 
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moins fertile que la Nouveile. En é-
changc elle eft mieux arrofée , mais Pair 
auíli n'y eít pas ñ bon. Le ta-roir y 
produit cependant á peu prés tout ce qui 
eft néceílaire pour la vie. Ici l'on a du 
grain , la des troupeaux , ailleurs du 
vin , Se dans plufieurs licux , toutes ees 
chofes enfemble : mais il ify a pas beau-
coup d'oliviers. Ce qu'on apele \xTier-
ra de Campos eít regardée córame la 
partie la plus fertile de toute la Provin-
cc. C'eft ce quaitier de Pays , qui eít 
vers le Nord aux environs de Medina-
de-Rio-Seco & de Patencia. Le vin y 
eft par-tout excellcnt; & les plaines íbnt 
couvertes de grands troupeaux de gros & 
de menú bétail, &: particuliérement de 
brebis , qui portent la fine laine , dont 
j'ai parló, quifait laprincipalerichefíedu 
pays. 
Les habitans Ibnt laborieux , pleins 
d'efprit, adifs , franes , accueillans cn-
vers les Etrangers 6c fort civils i ils par-
lent plus purement Calillan que l'on ne fait 
dans les autres Provinccs.Ils ibnt aufli bons 
foldats , & fort atachez au fervice de 
leurs Rois, á qui ils ont fouvent don-
ne des témoignages d'une fidéiité á tou-
' ' I te 
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te épreuve. Les femmes y íbnt robu-
ftes , vigoureufes , laborieuíés , & en 
quelques endroit* elles travaillent autant 
que les hommcs. 
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